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le  libraire 

AU  LECTEUR. 


E U MR  du  Frefnoy 
dans  fon  Art  de  Pein- 
ture n’a  point  eu  def- 
fein  d’inlfruire  ceux 
qui  veulent  s'exercer  à peindre, 
de  tous  les  préparatifs  qui  leur 
font  necelïaires  ; il  n y a pres- 
que point  de  Peintre  qui  retufe 
de  donner  ces  fortes  de  petites 
connoiflances  que  l’on  deman- 
de à mefure  qu’on  en  a befoin 
dans  la  prat  que.  Cependant 
comme  quantité  de  perfonnes 
qui  commencent  à peindre  , 
m’ont  témoigné  Peuvent  un  de- 
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fit  empreifé  d’avoir  une  notion 
de  toutes  ces  choies  , j’ay  cru 
que  je  ne  devois  pas  leur  refu- 
fer  le  petit  traité  qui  m en  eft 
tombé  entre  les  mains , dans  le- 
quel les  plus  avancez  trouve- 
ront encore  de  quoy  ie  fatisfai- 
re  en  bien  des  choies.  Et  c’eit 
ainiî  que  j’auray  foin  dans  quel- 
que temps  d’en  donner  la  fuite 
éc  de  rechercher  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  connoiilan- 
ce  des  beaux  Arts&  à la  fatisfa- 
£tion  de  ceux  qui  les  aiment  ôc 
qui  les  profeifenu 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du  Roy _ 

PdtLGracea&  lPriviIege  du  R°y.  efi 

A daceduij.  Avril  i6S+.  Signé  Dalencb' 
&.  icelle  du  grand  Sceau  de  dre  jaune  - il; 
eft  permis  à Nicolas  Langlois,  Mar- 
chand Libraire  a Paris,  d’imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre  & débiter,  un  Livre in- 
' U C Us  Prsm'ers  Siemens  de  U Peinture 
Prat:lttey  en  un  ou  plufieurs  Volumes  •; 
en  telle  marge  & caraéiere  qu'il  voudra’, 
arant  le  temps  de  dix  années 3 à compter 
du  pour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d’im- 
pnmer  pour  la  première  fois,  en  vertu  du 
prefent  Privilège.  Et  deffènfes  font  faites  à 
tous  Libraires  , Imprimeurs  & autres 
d imprimer  , faire  imprimer,  vendre  & di 
ftiibuer  ledit  Livre  fous  quelque  pretexte 
que  ce  (oit  , fans  le  confentement  dudit 
Langlois,  a peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  , mille  livres  d’amende 
dépens, dommages  & interdis-,  ainfi  qu’il 


eft  plus  amplement  expliqué  par  ledit  Pri- 
vilège. 

Regijbre  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
le  27.  Février  1684. 

Signé  C.  A n g o T Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
ie  ip  Novembre  1684* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  ce/l  que  Teinture,  (êjr  de 
combien  de  façons  elle  Je 

pratique. 


A Peinture  enferme  tant 
de  belles  connoiflànces, 
qu’il  faudroit  un  long  dif- 
cours  pour  en  donner  une 
idée  qui  répondift  à tous  fes  aran- 

A 


2 Les  Premiers  Elemens 
tages.  Ce  Traité  eft  trop  petit  , & 
n’eft  pas  d’une  allez  grande  confe- 
quence  pour  y étaler  le  mérite  de 
ce  bel  Art;  Tous  ceux  qui  en  ont 
parlé,  l’ont  fait  avec  éloge  : mais  ce- 
lui qui  s’en  eft  aquité  le  plus  digne- 
ment , eft  M.  l’Avocat  General  de 
Lamoignon  dans  unplaidoyé  qu’il  a 
fait  pour  un  Sculpteur  habille  ap- 
pellé  Van-Opftal  3 il  eft  imprimé 
chez  Cramoily , de  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  vous  inviter  à le  lire.  Je 
me  contenteray  feulement  de  vous  : 
dire  icy  que  la  Peinture  confiderée 
félon  loneffenceeft  un  Art,  qui  par 
le  moyen  de  la  forme  extérieure,  Sc 
des  couleurs  imite  fur  une  fuperficie 
plate  tous  les  objets  qui  tombent 
fous  le  fensde  la  veuë. 

Cette  imitation  qui  fe  peut  faire  de 
plufieurs  façons  eft  réduite  commu-  ; 
nément  à cinq  qui  font , l’Huile  , la 
Frefque,  la  Détrempe,  la  Miniatu- 
re , 8c  le  Paftel  : car  pour  la  Peintu- 
re à la  Mofaïquç  , en  émail  êc  fur 


de  la  Peinture  Pratique.  3 
le  verre  , on  n’a  point  eu  cleiTein 
d’en  parler  icy. 


CHAPITRE  II. 


De  la  Divi^on  de  la  Peinture. 

ON  divife  ordinairement  Ja 
Peinture  en  trois  Parties , In- 
vention,DefTein  & Coloris.  L’Inven- 
tion  efi:  une  partie,  qui  ne  s’acquiert 
que  peu  ou  point  du  tout  ; elle  vient 
d’une  heureufe  naiflànce  Sc  fe  cul- 
tive par  la  leâure  des  bons  livres , 
Sc  par  la  veuë  des  bons  Tableaux 
Sc  des  Sculptures  Antiques.  Cette 
partie  confille  à trouver  les  objets 
que  l’on  veut  faire  entrer  dans  le 
rableau  , Sc  il  eft  certain  qu’on  ne 
doit  rien  peindre  fans  y avoir  penfë. 
Cependant  il  y a quantité  de  ta- 
pleaux  ou  l’Invention  n’eft  comptée 
aour  rien  : comme  dans  l’imitation 
d’une  telle , de  quelques  fruits  , de 

A ij 


4 Les  Premiers  Elcmcns 
quelques  fleurs  , & d'autres  ch©- 
fes  femb!ables  où  l’imagination  n’a 
comme  point  de  part,  ôcoùiln’eft 
queftion  que  d’imiter  ce  que  l’on 
voit. 

Mais  pour  donner  le  cara&ere 
des  objets  vifibles,  deux  chofes.font 
eflentiellement  neceflaires , defliner 
& colorier.  Par  defliner  l’on  n’en, 
tend  icy  autre  choie,  finon  donner 
les  véritables  mcfures  & les  propor. 
tions  aux  objets  que  l’on  peint  ; & 
colorier  , eft  donner  i ces  jnefmes 
objets  les  couleurs , les  lumières  Sc 
les  ombres  qui  leur  conviennent, 
en  forte  que  par  le  Deflein  6c  par  le 
Coloris  on  imite  fi  bien  la  nature, que 
Pon  trompe  la  veuë  s’il  eft  pojfible. 
Et  c’eft  des  premiers  élemens  de 
ces  deux  choies  dont  on  veut  in. 
ftruire  ceux  qui  n’en  ont  prefquc 
point  ouï  parler. 
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CHAPITRE  ni. 


Des  Proportions, 

COmme  les  Proportions  6c  les 
mefures  des  corps  font  le  fon- 
dement de  la  Peinture , il  eft  necef 
jfàire  d*en  avoir  une  grande  habi- 
tude, pour  avoir  du  plaifir  à peindre: 
parce  que  l’efprit  ne  fauroit  vaquer 
facilement  6c  avec  attention  à deux 
ehofes  tout  a la  fois;  ainfi  pour  em- 
ployer les  couleurs  avec  fucccs,  il 
faut  deflîner  fans  peine  , 6c  mettre 
chaque  partie  dans' la  place  6c  de  la 
grandeur  qu'elle  doit  eltre.Et  le  Co- 
loris mefme  ne  feroit  rien  $ fi  vou- 
lant faire  un  homme  avec  des  cou- 
leurs , Ton  faifoit  un  monftre  , c'eft 
à dire  des  membres  difloquez  ,mal 
atachez  les  uns  avec  les  autres,  6c 
mal  proportionnez. 

Cette  ^abitude  du  defïein  qui 
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6 Les  Premiers  Elément 
doit  eftre  confommée  dans  un  ha» 
bile  Peintre,  ne  demande  pas  tou- 
jours d’eftre  contractée  fans  aucune 
interruption:  Au  contraire  il  eft  fort 
bon  dans  l’eftude  du  Deffein,de  s’e- 
xercer de  tems  en  teins  à peindre 
quelque  chofe,  principalement  pour 
ceux  qui  veulent  eftre  Peintres,  &• 
cela  fait  plufieurs  bons  effets.  Pre- 
mièrement , l'efprit  fe  delaffe  par  le 
changement  d’ouvrage.  Seconde- 
ment, on  en  deffine  d'une  maniéré 
plus  tendre  6c  plus  naturelle.  Troi- 
fiérnement , on  aquiert  quelque  ha- 
bitude de  peindre  , qui  eft  toujours 
autant  de  fait , 5c  enfin  on  évite  un 
grand  inconvénient  qui  eft  arrivé  à 
plufieurs  bons  deffinateurs,  Iefquels 
ont  tel lement  laiffé  prendre  le  deiïus 
à l’habitude  du  crayon, que  lors  qu’ils 
ont  voulu  enfuite  manier  le  pinceau, 
ils  ne  l’ont  pu  faire  que  par  rapport  à 
cette  habitude,  5c  y ont  trouvé  des 
difficultez  infurmontables  : au  lieu 
que  le  maniment  du  crayon  ri eftant 
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qu’un  moyen  , il  doit  toujours  fe 
raporter  au  maniement  du  pinceau 
comme  à fa  fin  : car  dans  la  Peintu- 
re on  ne  peint  pas  pour  deflïner  • 
mais  on  doit  deffiner  pour  peindre. 
Ainfi  en  peignant  quelquefois  par 
intervalle,  on  en  defline  d’une  ma- 
niéré plus  tendre  & plus  naturelle , 
qui  n’eft  point  oppofée  ni  au  bon 
gouft  , ni  à la  correction  de  la  for- 
me. 


CHAPITRE  IV. 


Des  mefures  du  corps  Humain. 

Qüoique  les  Proportions  regar- 
dent  tous  les  corps  tant  ani- 
mez qu’inanimez  , cependant  on 
s’attache  plus  particulièrement  en 
Peinture  à celles  du  corps  humain. 
Plufieurs  ont  écrit  de  ces  propor- 
tions avec fuccés, bien  que  diverse- 
ment ; de  forte  qu’il  y en  a qui  ont 
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plu  à quelques-uns , d'autres  à d’au- 
tres , félon  que  la  méthode  dont  ils 
en  ont  traité  à paru  plus  utile. 

Mais  les  Proportions  qui  plaifent 
à tout  le  monde  font  celles  des  figu- 
res antiques  , dent  le  gouft,  la  cor- 
redion  ôc  la  pureté  ont  une  appro- 
bation également  générale.  On  a 
cru  pour  cette  raifon  ne  pouvoir 
vous  donner  de  meilleur  modèle 
qu’en  choififlant  parmi  les  ftatués 
antiques  celles  qui  font  les  plus  efti- 
mées , pour  vous  les  mettre  devant 
les  yeux  avec  toutes  leurs  propor- 
tions , vous  les  trou  verrez  à la  fin 
de  ce  Traité. 


CHAPITRE  V. 

J)es  differentes  façons  de  djfiner 

IL  ne  fuffït  pas  de  tracer  par  des 
lignes , que  l’on  appelle  contours* 
les  proportions  du  corps  humain  .t 


de  U Peinture  fnthjue » $ 

il  faut  encore  les  faire  voir  par  le 
relief  qvii  doit  eftre  enfermé  dans 
ces  contours,  ce  qui  fefait  par  l’ai- 
de des  jours  8c  des  ombres  que  Ton 
donne  aux  Parties.  Ces  jours  &c  ces 
ombres  fe  donnent  de  plufieurs  ma- 
niérés , 8c  cela  s'appelle  communé- 
ment deiïiner. 

Les  differentes  façons  de  cTeflî- 
ner  fë  reduifent  ordinairement  à 
trois , fa  voir,  au  Crayon,  à la  Plume, 
& au  Lavis. 

Le  Crayon  eft  plus  facile  à ma- 
nier 8c  plus  propre  à finir,  8c  par 
confequent  plus  convenable  à ceux 
qui  commencent;  il  a cela  de  com- 
mode, qu’il  s’efface  quand  on  veut 
en  le  frottant  Iegerement  avec  un 
peu  de  mie  de  pain  : de  cette  façon 
l’on  peut  facilement  corriger  ou 
changer  fon  ouvrage. 

Pour  s’avancer  en  cette  pratique 
& prendre  une  bonne  maniéré  , il 
faut  copier  d’abord  des  deffeins  faits 
de  cette  forte , c’eftà-dire  avec  du 
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crayon , &:  qui  (oient  maniez  propre- 
ment & hardiment  tout  enfemble. 

Les  bons  crayons  contribuent 
beaucoup  à defliner  avec  plaifir. 
L’on  (e  iert  ordinairement  de  trois 
fortes  de  pierres  pour  faire  du 
crayon  , Tune  eft  rouge  appellée 
fanguine  , l’autre  noire  &:  la  troi- 
fïéme,  dite  pierre  de  Mine.  La  bonté 
des  unes  &des  autres  confifteà  eftre 
tendre  & douce  : on  en  vend  des 
crayons  tout  faits.  Quand  vous  les 
aurez  une  fois  bien  choifis , il  faut 
avoir  foin  de  ne  les  pas  mettre  dans 
un  lieu  où  il  fafle  trop  fec3  comme 
dans  la  poche  : car  la  chaleur  les 
durcit , ôc  Ton  ne  peut  s’en  fervir 
apres  qu’en  les  mouillant  de  tems 
en  tems  d’eau  ou  de  falive,  ce  qui  eft 
fort  incommode. 

La  piume  convient,  ce  femble, 
mieux  à ceux  qui  deflinent  facile- 
ment, qu’à  ceux  qui  commencent, 
à caufe  que  tous  les  coups  portent, 
& qu’ils  ne  peuvent  plus  s’effacer. 
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Neanmoins  il  y en  a qui  croyenc 
qu’il  eft  bon  de  commencer  par  là, 
à caufe  qu’on  prend  plus  garde  à ce 
que  Ton  fait  £c  où  Ton  place  fes 
traits , n’y  ayant  plus  de  retour  pour 
effacer  : mais  la  plus  part  des  habi- 
les ne  font  pas  de  cet  avis.  Pour 
aprendre  à bien  manier  1a  plume, 
rien  n’eft  meilleur  que  de  copier  des 
Eftampes  des  Caraches , 6c  de  faire 
avec  la  plume  les  contours  6c  les 
hachures  que  le  burin  à tracez  : car 
pour  leurs  defleins  à la  plume  il  faut 
eftre  déjà  fort  avancé  pour  en  pro- 
fiter, ils  font  touchez  avec  efprit  6c 
d’un  gouft  merveilleux. 

Le  Lavis  eft  un  ufage  d’une  li- 
queur dont  on  fe  fert  avec  le  pin- 
ceau pour  donner  les  ombres  nc- 
ceffaires  à fon  deflèin.  On  mefle 
plus  ou  moins  d’eau  dans  cette  li- 
queur félon  qu’on  veut  donner  plus 
ou  moins  de  force  aux  endroits 
que  l’on  touche.  C’eft  pour  cela 
qu’il  faut  avoir  auprès  de  foy  de 
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l'eau  nette  dans  laquelle  vous  dé- 
chargerez voftre  pinceau  tant  & fi 
peu  que  vous  le  jugerez  neceflaire, 
de  mefme  qu’il  efb  fort  libre  de  re« 
palier  tant  qu’il  vous  plaira  fur  les> 
ombres  que  vous  voudrez  fortifier 
& rendre  plus  obfcures. 

Cette  façon  de  dèfliner  eftbeau-  # 
coup  plus  prompte  6c  plus  expedi- 
tive  que  les  autres  : mais  elle  n’efè 
pas  fi  propre  à finir.  Elle  eft  com- 
mode pour  le$  grands  Peintres  qui 
veulent  mettre  au  dehors  la  penfée 
d‘un  grand  ouvrage , 6c  qui  en  veu- 
lent faire  ce  qu’on  apelle  un  efquiflè. 

Ce  n’eft  pas  que  Ton  veuille  def- 
fendre  cette  façon  de  deffiner  à 
ceux  qui  n’ont  pas  une  fi  grande  ha- 
bilité : l’on  peut  fort  bien  comme 
par  divertiflement , 6c  pour  changer 
quelquefois  fe  fervir  de  celle  des 
trois  façons  que  l’on  voudra  6c  qui 
plaira  davantage.  L’on  peut  mefme 
fi  l’on  veut  mefler  ces  trois  façons 
enfemble  ; car  on  voit  plufieurs  def~ 
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feins  lavez  & retouchez  par  deffus 
à la  plume  ou  au  crayon. 

On  peut  laver  de  plufîeurs  cou- 
leurs , toutes  fortes  de  liqueurs  font 
bonnes  pour  cela  , pourvu  qu’elles 
foient  fort  brunes  dans  leur  couleur* 
& qu’elles  puiflènt  faire  les  ombres 
fuffifamment  fortes.  Mais  les  li- 
queurs dont  on  fe  fert  plus  ordinai- 
rement , font  celles  qui  fe  font  d'en- 
cre de  la  Chine,  de  Biftre,  d*Inde  : 
car  ces  trois  chofes  qui  font  pour 
l'ordinaireen  pierre^  fe  détrempent 
facilement  avec  un  peu  xl’eau.  L’in- 
de  eft  plus  difficile  à fe  diffoudre , & 
c’eft  pour  cela  qu’on  ne  s’en  fert  pas 
fi  volontiers.  L’encre  de  la  Chine 
eft  une  compofition  qui  fefait  dans 
la  Chine.  La  véritable  eft  rare  : mais 
la  contrefaite  qui  vient  de  Hollande 
• fe  trouve  allez  facilement , de  n’eft 
guère  moins  bonne  que  la  véritable^ 
quelques-uns  mefme  la  trouvent 
meilleure  de  plus  commode  à l’em- 
plov.  L’inde  eft  une  compofition 
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qui  vient  des  Indes , qui  eftappellée 
par  la  plufpart  des  droguiftes  Indi- 
go, & le  biftre  fe  fait  de  fuye  con- 
denfée , dilloute  5c  defleichée. 

CHAPITRE  VI. 

£>uel  doit  ejlre  le  premier  but  de  celui 
qui  commence  à dejfwer. 

CEIui  qui  commence  à defliner 
doit  fe  propofer  d’abord  trois 
chofes  j la  première,  d’accouflumer 
fon  œil  à la  juftefle  ^ la  deuxieme  f 
d’aquerir  de  la  facilité  dans  Pcxé- 
cution  & de  fe  rompre, comme  on 
dit , la  main  au  travail  & la  troifié- 
me , de  fe  faire  le  gouft  aux  bonnes 
chofes. 

Pour  accouftumerrœilà  la  iuftefl 
fe , il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  com- 
pas pour  rapporter  fur  voftre  papier 
les  roefures  des  parties  que  vous 
deffinez:  mais  juger  de  la  grandeur 
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d'an  membre  par  celle  d’un  autre  , 
regarder  l’un  , puis  regarder  l’autre, 
& comparer  ainfi  la  proportion  qui 
eft  entr'eux.  Il  faut  dire  par  exem- 
ple en  foy-mefme , il  me  femble  que 
cette  ligne  effc  longue  comme  la  moi- 
tié de  cette  autre  y ou , que  cette  di- 
ftance  eft  égale  à cette  autre  , ou 
quelle  eft  plus  ou  moins  grande  , 6c 
ainfi  du  refie.  Ce  n’eft  pas  que,  quand 
voftre  defiein  fera  fait , vous  ne  puif- 
fiez  fi  vous  le  voulez  vous  fervir  de 
compas , pour  voir  par  curiofité  fi 
vous  aurez  rencontré  jufte.  Miche, 
lange  difoit  qu’il  falloir  avoir  le 
compas  dans  les  yeux. 

La  Facilité  dans  l'éxecution  fe 
contracte  à force  de  travailler , de  le 
travail  eft  une  chofe  que  l’on  ne  peut 
affez  recommander  dans  les  Arts: 
tous  les  projets  de  toutes  les  penfées 
font  inutiles , fans  la  puilTance  de 
les  mettre  à exécution  , 6e  rienn'eft 
plus  capable  de  donner  du  chagrin 
à celui  qui  travaille  , que  la  peine 
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qu’il  a dans  fon  travail  : mais  pour 
faire  Implication  de  cette  vérité  à 
celui  qui  deffine , comment  pourra- 
t’il  fatisfaire  l’ardeur  qu’il  a d’apren- 
dre,  fi  en  voulant  copier  par  exem- 
ple une  belle  figure  ou  un  bel  air  de 
tefte  , il  trouve  de  la  réfiftance  du 
cofté  de  fa  main  laquelle  n’aura  pas 
efté  afiez  exercée, & fe  fera  roüif- 
lée  pour  ainfi  dire  dans  la  pareflè? 
Apelles  ne  vouloit  pas  qu’on  paflaft 
un  feul  jour  fans  travailler. 

Pour  le  gouft,  fi  on  ne  fe  le  fait 
d’abord  aux  bonnes  chofes  , il  eft 
bien  difficile  que  l’on  ne  s'accoûtu- 
me  aux  mauvaifes , lesquelles  on  ne 
quitte  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
& où  l’on  demeure  fouvent  prefque 
toute  fa  vie. 

Nous  venons  de  dire  qu’il  faut 
par  un  grand  exercice  accouflumer 
les  yeux  à juger , &.  la  main  à travail- 
ler avec  facilité  : fi  ces  habitudes  fe 


ce  qui  j 
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ce  qui  entre  fouvent  dans  l’efprit 
par  les  yeux  , y demeure  Iong-tems, 
&c  y fait  une  forte  impreflion.  II  eft 
donc  d’une  extrême  confequence 
de  ne  prefenter  d’abord  aux  yeux 
dé  ceux  qui  commencent  à defliner 
que  des  chofes  de  bon  goufl:  ,6c  que 
les  defleins  qu’ils  imiteront  viennent 
ou  de  l’Antique  ou  des  Maiftres  gé- 
néralement aprouvez; 

mmmn-Mmm 

CHAPITRE  VIL 

Par  quels  objets  il  faut  commencer 
à dejjiner. 

IL  a efté  dit  dans  le  Chapitre  pre- 
cedent, qu’il  falloir  que  ceux  qui 
commencent  à defliner  n’imitafl'ent 
d’abord  que  des  chofes  capables  de 
leur  faire  un  bon  gouft , ainfl  il  n’eft 
queftion  dans  ce  Chapitre,  que  de 
iavoir  s'il  faut  commencer  par  def- 
flner  ou  du  païfage  , ou  des  fleurs , 
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ou  des  animaux , ou  des  figures  hu- 
maines , ou  de  toutes  ces  chofes  in- 
différemment: car  il  yen  a qui  n’ont 
en  veuë  d’ap rendre  qu’à  faire  l’une 
de  ces  fortes  de  chofes-là  en  parti- 
culier , 6c  qui  ne  fe  foucient  pas  de 
favoir  rien  des  autres. 

Je  dis  qu’il  eft  à propos  à quoi 
qu’on  veuille  s’adonner  dans  la  fuite 
de  commencer  par  defliner  des  têtes:, 
6c  laraifonen  eft,que  l’on  profite  da- 
vantage , à caufe  que  l’on  s’attache 
beaucoup  plus  à donner  l’air  à une 
tefte  qu’à  une  fleur,  ou  à un  arbre* 
iefquels  ne  laiffent  pas  de  fatisfaire 
6c  d’eftre  bien  en  eux-mefmes , pour 
avoir  des  parties  plus  ou  moins 
grandes  que  celles  qui  fe  trouve- 
roient  à l’original  -y  ainfi  les  deffauts 
en  font  moins  fenfibles  ,au  lieu  que 
pour  peu  qu’on  s’efloigne  de  la  pro- 
portion des  parties  d’une  tefte  , les 
moindres  deffauts  en  font  très  re- 
marquables. D’où  il  s’enfuit  que  l’on 
reconnoift  foi-mefme  plus  facile- 
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ment  quand  on  a manqué  , 6c  à 
quoi  il  tient  que  la  telle  que  I011 
fait  n’ait  le  mefme  air  que  l’origi- 
nal. Celui  qui  deffine  bien  une  telle, 
delîinera  bien  une  fleur  ,*  mais  qui 
ne  fait  deffiner  qu’une  fleur  n’ell  pas 
capable  de  deffiner  une  telle. 

mmmmmmmmm  mwm 

CHAPITRE  VIII. 

J%£il  eïï  miens  de  deffiner  d'abord 
en  grand. 

ÎL  faut  deffiner  en  grand  tout  le 
plus  qu’on  peut , fur  tout  dans 
les  commencemens  -,  parce  que  la 
main  s’en  rompt  davantage  6c  s’en 
fait  plus  hardie,  6c  que  les  deffauts 
auffi-bien  que  les  beautez  en  font 
plus  fenfibles.  Quiconque  deffinera 
bien  en  grand  deffinera  bien  en  petit 
6c  plus  hardiment  qu’un  autre  : mais 
celui  qui  deffine  bien  en  petit  , ne 
deffinera.  pas  toujours  bien  en  grand; 
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6c  Ifxperience  nous  fait  voir  que  ' 
ceux  qui  ne  font  ordinairement  que  ij 
des  petites  figures  font  embaraffez 
quand  il  leur  faut  faire  quelque 
ouvrage  en  grand. 


CHAPITRE  IX. 

£>uandil  faut  deviner  d'apres  Nature . 

JL  faut  copier  d’abord  des  def- 
fcins  qui  l'oient  bien  finis  6c  ftrr 
du  papier  blanc, pour  en  concevoir 
plus  facilement-tout  l’ouvrage  , puis 
ci’autresdeflèins  indifféremment  fur 
toutes,  fortes  de  papiers  , 6c  quand 
on  aura  pafie  environ  une  année 
avec  affiduité  dans  cet  exercice , 6c 
que  l’on  aura  quelque  facilité  dans 
la  main,  il  fera  bon  de  deffiner  d'a- 
pres des  Tableaux  pour  fe  délafler , 
puis  retourner  à fon  exercice  ordi- 
naire , jufqifà  ce  que  l’on  foit  capa- 
ble de  deffiaer*  d’apres  la  Balle,  la- 
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quelle  on  doit  defliner  facilement 
avant  que  de  delliner  d’apresNature,. 

CHAPITRE  X. 

Qu'en  dejfmantypour  bien  imiter  fon  ori~ 
ginal,  il  faut  commencer  par  efquijfer. , 

ESquiffereft  faire  paroiftre  une 
f Iegere  idée  de  ce  que  Ton  veut 
faire , afin  que  fi  l’on  fe  trompoit 
dans  la  veuë  generale  de  fon  ouvra- 
ge l’on  puft  fe  corriger. 

Il  eft  du  bon  fens  avant  de  comj 
mencer  à terminer  une  partie  , de 
voir  fi  elle  eft  proportionnée  aux 
autres  : or  il  eft  impolîîble  dej  voir 
fi  elle  eft  proportionnée  aux  autres 
qu’en,  les  comparant  , êc  vous  ne 
pouvez  les  comparer  qu’en  les  ayant 
routes  prefentes  devant  les  yeux.  II 
faut  donc  les  diftribuer  toutes  cha- 
cune en  leur  place  , pour  donner 
feulement  à connoiftre  les  maffes  s 
mais  le  plus  promptement  6c  le  plus 
juftement  qu’il  eft  pofîible  , 6c  que 
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cela  fe  falle  d’une  main  legere  avec 
du  charbon  cendre , 6c  par  des  traits 
prefque  infenfiblesyafin  qu’on  puiffe 
les  effacer  facilementyquand  on  vou- 
dra arrefter  le  contours  8c  terminer 
*le  détail  de  chaque  chofe.  Je  veux  par 
exemple  imiter  la  telle  A y je  feray 
TelquilTe  B,qui  contient  en  gros  tou- 
tes les  parties,  6c  enfin  quand  j’auray 
examine  la  place  de  ces  parties  6c 
la  proportion  qu’elles  ont  les  unes 
avec  les  autres  y 8c  que  j’en  feray  i 
content , pour  lors  j’effaceray  mon 
cfquilïe  y en  paflànt  un  linge  net  Ie- 
gerementpar  deflusyen  forte  nean-  * 
moins  qéll  en  relie  quelque  legere 
trace y 6c  je  commenceray  à terminer 
mes  contours  8c  mon  ouvrage. 
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Il  eft  à obfcrver  que  pour  efquifl 
fer  , il  faut  tenir  fon  corps  plus 
droit  de  eftre  un  peu  plus  éloigné 
de  ce  que  Ton  fait  qu’à  l’ordinaire, 
de  maniéré  que  fans  haufler  ni  baif- 
fer  la  telle, on  puilfe  voir  fon  orû. 
ginal  de  Ion  efquiffe , de  les  compa- 
rer enlemble, 

m Bœ 


CHAPITRE  XI. 

Avis  pour  aider  à deffiner  jufle. 

IL  y a deux  moyens  faciles  pour 
dellîner  quelque  ebofe  que  ce  foit 
avec  jufteffe.  Le  premier  eft  de  pro- 
portionner une  partie  par  une  autre, 
de  que  vos  yeux  fallènten  cela  Tôt 
fice  du  compas  , en  rapportant  de 
comparant  la  longueur  ou  la  lar- 
geur de  quelque  chofe  à quelque 
autre,  en  forte  que  Ton  juge  qu’el- 
le eft  plus  ou  moins  grande  de  tant, 
ou  enfin  qu’elle  eft  égale.  Ce  pre* 
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mier  moyen  eft  admirable  pour  ac- 
coûtumer  les  yeux  comme  nous 
avons  déjà  dit  à la  jufteffe. 

Le  fécond  moyen  , eft  de  s’ima- 
giner par  tout  des  lignes  à plomb, 
& des  lignes  à niveau , afin  dé  voir 
G une  partie  répond  à une  autre 
de  Tune  de  ces  deux  façons , & com- 
bien à peu  prés  il  y aura  à dire , afin 
que  faifant  la  mefme  chofe  fur  vô- 
tre papier,  vous  imitiez  plus  jufte- 
ment  voftre  modèle  , ou  que  vous 
rendiez  voftre  copie  plus  conforme 
à fon  original.  Vous  pouvez  encore 
vous  imaginer  d’autres  lignes  de 
quelle  façon  vous  voudrez , quand 
elles  pourront  vous  eftre  utiles  , de 
la  maniéré  que  je  viens  de  vous 
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CHAPITRE  XII. 


Pratique  excellente  four  profiter  de 
fies  efiudes . 

ENTRE  tous  les-  moyens  dont 
on  peut  fe  fervirlpour  profiter 
de  les  eftudes  , il  n*y>  en  a pas  de 
meilleur  à mon  avis  , que  de  faire 
par  cœur  de  fans  voir  aucun  origi- 
nal ou  modèle  , les  mefmes  choies 
que  vous  aurez  copiées  le  jour  pre- 
cedent d’après  ou  des  defleins  ou 
des  tableaux  , ou  de  la  bolTe,  de  de 
confronter  enfuite  ces  féconds  deC  - 
feins  avec  les  premiers  , pour  voir 
fi  vous  en  aurez  bien  retenu  l’idée. 
Cette  pratique  fait  trois  bons  effets, 
le  premier  eft  , que  vous  vous  im- 
primez plus  avant  dans  Pefprit  les 
beautez  que  vous  cherchez  de  que^ 
vous  avez  étudiées  : le  fécond, que 
l’on  s’attache  davantage  à confiée- 
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rer  l’Original  lors  qu’on  l’imite , ce 
qui  fait  que  voftre  copie  en  eft  en- 
core mieux  : de  le  troifiéme  , que 
cela  exerce  la  mémoire  qui  eft  une 
chofe  très  neceflaire  dans  quelque 
eftude  que  ce  foit  , puifque  le  but 
de  vos  eftudes  eft  de  retenir  ce  que 
vous  eftudiez  , de  il  n’y  en  a pas  de 
meilleur  moyen  que  celui-ci. 

«Va  àyâ  ava  <JV>  ^Va  «va  «V5  «Vo  «V^  rjW>  <*V3  JVà  ^va  «va  «va 

CHAPITRE  XIII. 

JVu'il  faut  f avoir  terminer  avant  que 
de  s' accouflumer  a croquer. 

ON  apelle  un  deflein  croqué, 
celui  qui  n’eftant  point  termi- 
ne d’ouvrage  de  de  travail , de  n’é- 
tant touché  que  par  de  grands 
coups , ne  laifle  pas  de  faire  beau- 
coup d'effet  quand  il  eft  éloigné. 
Or  comme  cette  façon  de  delliner 
eftexpeditive  de  libertine  pour  aiti- 
i narler,  l’efpric  qui  eft  naturelle- 
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ment  actif,  libre  , 6c  impatient  s’en 
accommoderoit  aflez , s’il  n’en  pré- 
voyoit  les  confeqnences  , 6c  ne  fai- 
foit  réflexion  que  pour  donner  ces 
coups  libres,  il  faut  en  avoir  étudié 
les  places  par  de  grands  foins  6c  par 
une  extrême  exa&itude  : ce  qui  ne 
fe  peut  faire  qu’en  s’attachant  à fi. 
nir  toutes  les  parties.  Et  l’on  efl: 
mefme  plus  propre  dans  la  jeunelTe 
;6c  dans  l’ardeur  des  commencemens 
à fe  donner  ces  foins  • puifqu'ils  de- 
mandent un  travail  affidu  auquel 
on  ne  fe  réduit  pas  volontiers  dans 
la  fuite  , quand  on  ne  s’y  efl  pas 
accouftumé  dans  les  premiers  ou- 
vrages. 


CJLO  iJL«  CJtf  o*AgA«;  e^»_ 

r*?>crx- 


iS  Les  premiers  Elemens 


tfï 


CHAPITRE  XIV. 


«£V/7  faut  donner  Fefprit  & le  caractère 
aux  chofes  que  l'on  deffne , (fie 
moyen  d'y  parvenir . 


LE  deflein  efl  pris  non  feule- 
ment pour  la  jullefle  des  con- 
tours , & pour  la  proportion  des  par- 
ties ; mais  encore  pour  une  imita- 
tion du  cara&ere  des  objets  vifibles, 
lequel  cara&ere  n’eft  autre  chofe 
que  l’efFet  que  les  objets  font  d’a- 
bord à nos  yeux. 

C’eft  dans  cette  derniere  lignifi- 
cation que  le  deflein  eft  un  inftru- 
ment  dont  on  a befoin  en  toutes 
rencontres  pour  exprimer  plus  net- 
tement 8c  plus  vivement  la  penfée. 
i vous  voulez  vous  en  lervir  avec 
fuccés  , il  faut  que  vous  faffiez  at- 
tention que  ce  deflein  n’eftant  en- 
core qu’une  imitation  imparfaite- 
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puifque  le  Coloris  y manque , il  eft 
neceflaire  de  fuppléer  à ce  deffaut 
par  une  expreffion  fpirituelle  de 
traits  qui  doivent  eftre  differens  fé- 
lon la  diverfité  des  objets  qui  fe 
voyent  dans  la  nature  : car  les  figu- 
res demandent  un  maniement  de 
crayon  ou  de  plume  tout  particulier 
aufli  bien  que  les  animaux  & les  paï- 
! fages  , Sc  chacun  dans  leur  genre 
ont  encore  leurs  parties  qui  veulent 
eftre  touchées  différemment  les  unes 
des  autres  pour  y donner  refprit  de 
le  véritable  caractère.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  ont  du  genie  , qui  trou- 
vent d’eux-mefmes  les  moyens  de 
donner  ace  qu’ils  font  cet  efprit 
dont  je  parle  de  qui  foient  capables 
de  remarquer  en  quoy  il  confifte. 
Se  fi  tous  ceux  qui  ont  du  genie  n’en 
ufent  pas  de  la  forte, c’eft  qu’ils  ne 
s’en  font  pas  encore  avifez  , de  que 
faute  de  reflexions  ils  n'ont  pas  cul- 
tivé tous  les  talens  qui  font  en  eux: 
ainfi  la  penfée  qui  m’eft  icy  venue 
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eft  pluftoft  un  avertiflement  parti-  { 

culier  qu’une  inftruetion  generale,  j i 

Cet  efprit  fe  doit  toujours  pren- 
dre de  la  nature  de  la  chofe.  Dans  les 
figures , par  éxemple  > l’on  peut  con- 
fiderer  deux  chofes  , ou  le  nud  ou 
les  draperies.  Le  caractère  du  Nud 
généralement  parlant  eft  d'eftre  uni, 
tendre  6c  tournant  en  ronde  bofte, 

& par  confequent  , il  faut  que  les 
ombres  en  foient  tendres  6c  égales, 
foit  qu’on  les  veuille  finir  ou  qu’on 
ne  le  faffe  que  legerement  : ainfi  le 
maniaient  qui  leur  convient  le  plus, 
eft  de  grener  ou  de  hacher  égale- 
ment , en  forte  que  dans  les  ombres 
le  fond  du  papier  ne  paroifle  point 
trop  inégal  ou  tropfenfible  dans  fon 
inégalité. 

Les  Draperies  dont  la  nature  eft 
d’eftre  remuantes  6c  d’avoir  une  for- 
me incertaine  , veulent  eftre  tou- 
chées avec  plus  de  fermeté  : Elles 
font  ou  ondoyantes  ou  caiïees  • les 
hachures  conviennent  tres-bien  à 
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l’une  & à l’autre  forte , en  confer- 
vantun  mouvement  de  la  main  con- 
forme à la  nature  des  plis. 

La  plufpart  des  Animaux  font  cou- 
verts ou  de  poil  ou  de  plume,  & c’eft 
dans  leur  production  principalement 
que  la  nature  fait  paroiftre  à nos 
yeux  une  merveilleufè  di  ver  fi  té  foie 
dans  le  general , foit  dans  le  parti- 
culier de  chaque  animal.  Combien 
de  plumes  differentes  fur  un  oyfeau, 
de  combien  de  flocons  de  poils  ou 
de  laine  différemment  tournez  fur 
les  animaux  qui  en  portent  3 ainfi  la 
bigarrure  de  la  variété  font  un  des 
caractères  des  animaux  , il  y en  a 
encore  un  autre  quieft  la  Iegereté, 
puifque  le  moindre  vent  fait  faci- 
lement mouvoir  ce  qui  en  paroift  à 
nos  yeux.  Or  ces  caractères  de  va- 
riété de  de  Iegereté,  ne  peuvent  fo 
bien  exprimer  en  deffein  que  par  la 
pointe  du  crayon  ou  par  la  plume 
dont  on  deffine,que  l’on  tourne  de 
que  l’on  manie  diverfement  félon 

C iiij 
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la  diverfité  du  fens  dont  la  plume 
ou  le  poil  de  ranimai  font  tournez 
ou  du  mouvement  ondoyant  6c  bi- 
zarre dont  le  poil  ou  les  floceons  de 
laine  font  difpofez. 

LePaïfage  doit  eflre  touché  ten- 
drement , 6c  par  malfes  dans  les  loin- 
tains, félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
enfoncez , 6c  les  feuilles  qui  font  fur 
le  devant  doivent  eflre  refandues 
6c  touchées  plus  pointues  ou  plus 
rondes  conformément  àla  nature  de 
l’arbre  que  Ton  veut  reprefenter  : 
mais  fur  tout  ce  qui  donne  l’efprit 
6c  le  bon  gond  aux  païfagcs  eft  la 
diverfïré  6c  la  Iegereté  des  arbres 
que  l’on  y reprefente*  Ceux  que  l’on 
voit  gravez  en  taille  de  bois  d’après 
le  Titien  font  merveilleux  pour  le 
caractère,  aufli  ont-ils  fervi  de  mo- 
delés aux  Caravjhes. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  differentes  fortes  de  Papiers: 

IL  y a de  deux  fortes  de  Papiers 
fur  Iefquels  on  peur  deffiner,  le 
blanc  ôc  celui  qui  elt  d'une  demie 
iteinte.  Et  de  celui  de  demie  teinte, 
il  y en  a de  trois  fortes , de  gris , de 
bleu , & de  biftré. 

Le  gris  & le  bleu  viennent  des 
moulins  tels  qu’ils  font  avec  leur 
couleur  : mais  le  biftré  fe  fait  de  pa- 
pier blanc  fur  lequel  on  pafle  avec 
une  éponge  ou  autre  chofe  de  l’eau 
de  fuye  plus  ou  moins  chargée,  félon 
que  l’on  defire  que  le  papier  foit 
plus  ou  moins  brun. 

Ces  papiers  de  demie  teinte  ont 
efté  inventez  pour  épargner  le  tra* 
vail  du  crayon  dans  les  endroits  qui 
doivent  eftre  de  la  melme  force, 
qu’eft  la  teinte  du  papier  , & i’oa 
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fe  fert  de  crayon  blanc  pour  faire  if 
paroiftre  les  endroits  éclairez.  Cet-jjï 
te  façon  eft  plus  expeditive  que  fur  ! 
le  papier  blanc  : mais  ceux  qui  com- 
mencent , ne  doivent  pas  s’en  fervir  ^ 
fî-toft,  & quand  ils  s’en  ferviront , il 
faut  qu’ils  prennent  d’abord  du  pa- 
pier d’une  teinte  foible  : car  plus  la  , 
teinte  du  papier  eft  forte  de  char- 
gée , plus  il  faut  d’art  pour  y mettre 
le  blanc. 

Les  marques  du  bon  papier  à défi 
finer,  font  d’eftre  fort,  de  d’avoir 
le  grain  fin , de  égal. 

Pour  ceux  qui  deflinent  a la  pla. 
rr  e , il  fuffit  que  leur  papier  foit  uni, 
& pour  ceux  qui  lavent , il  faut  qu’il 
foit  uni  de  fort. 
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CHAPITRE  XVI. 

Comment  on  connoift  ceux  qui  ont  du 
genie  four  U Peinture,  j 


IL 

n’aim 


y a prefque  pp**fonne1  *qui 
aime  la  Peinture:  mais  il  y en  a 
très- peu  qui  foient  nez  avec  les  ta- 
lens  neceflàires  poury  réuffir.  Ceux 
qui  commencent  à deiliner,  & qui 
n’ont  point  de  genie, imitent  fervi- 
Jement  leur  original  fans  y mettre 
l’efprit , & fans  fonger  à l’effet  de 
l’ouvrage,  foit  pour  la  rondeur,  foie 
pour  Pexpreffion  , s'attachant  feule- 
ment à une  fidelité  extérieure  donc 
on  les  peut  véritablement  loiierpar 
deiïus  les  autres.  Mais  ceux  qui  ont 
du  genie  , eflant  frappez  d’abord 
par  l’effet  de  l’ouvrage  qui  eft  de- 
vant leurs  yeux  , ne  manquent  ja- 
mais de  répandre  dans  leurs  copies 
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cetefprit  donc  ils  font  animez  eux-, 
mefmes.  La  nature  les  a mis  au  mon> 
de  avec  des  femences  qui  doivent! 
produire  leur  fruit  dans  le  tems. 
Mais  les  plantes  en  deviendront  fei- 
ches  6e  fteriles  fi  elles  ne  font  ar-* 
roulées  fou  vent  par  les  fueurs  qui' 
viennent  du  travail. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Coloris 

LE  Coloris  efl  l'intelligence de 
toutes  les  couleurs , des  natu- 
relles pour  les  imiter  , 6c  des  arti- 
ficielles pour  en  faire  un  mélange 
jufte  6e  des  teintes  qui  puiffent  re- 
prefenter  celles  des  objets  naturels. 
CMl  donc  par  le  Coloris  que  bon 
donne  aux  corps  que  l’on  veut  pein- 
dre , les  lumières , les  ombres  6e  les 
couleurs  qui  leur  conviennent  9 8c 
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on  c'eft  de  cette  partie  de  la  Peinture 
aju  que  les  Tableaux  reçoivent  leur  der- 
w niere  perfection  : car  on  fuppofe  % 
g(  & cela  doiteftreainfi  ,que  la  jufteC 
$ île  du  defïèin  , c’eft  à dire  des  pro- 
uj  portions  y eft  parfaite.  Mais  pour 
avoir  cette  intelligence  des  couleurs, 
il  eft  neceflaire  auparavant  de  les 
connoiftre. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  U couleur . 


JE  ne  definiray  point  icy  la  Cou- 
leur en  Philofophe,  je  diray  feu- 
| lement  en  Peintre  , 6c  conformé- 
ment au  fujet  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  traiter  , que  les  couleurs 
qui  fervent  dans  la  pratique  de  la 
Peinture  font  prefque  de  toutes  for- 
tes de  matières.  Elles  font  ou  des 
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terres  ou  des  minéraux  , ou  des  ex- 
traits & des  compofitions  , ou  d’au- 
tres chofes  qui  ont  paflé  par  le  feu. 
Il  y en  a qui  font  propres  pour  la 
peinture  à huile  , d’autres  pour  la 
frefque , d’autres  pour  d’autres  for- 
tes de  peintures  dont  nous  allons 
parler  chacune  en  fon  rang. 

fàfSù  fôfôb*  (ÆVîî) : (fàf9ù 

CHAPITRE  XIX. 

De  U Teinture  a huile . 


QU  O Y que  la  Peinture  à hui- 
le ait  efté  trouvée  la  derniere, 
cependant  comme  elle  eft  la  plus  par- 
faite, en  ce  qu’elle  imite  plus  parfai- 
tement la  nature,  & qu’elle  fert  pre- 
fentement  comme  de  guide  aux  au- 
tres , je  commenceray  par  elle  à di- 
re ce  qu’elle  a de  particulier  , & à 
parler  des  choies  qu’elle  a com- 
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nunes  avec  les  autres. 

Il  y a environ  deux  cent  vingt 
ms  que  la  Peinture  à huile  a efté 
rrouvée.  L’Auteur  de  cette  belle 
invention  a efté  un  Flamand  appel- 
le Jean  de  Bruges , qui  l’apprit  à un 
certain  Antonin  de  Mefline,  lequel 
l’apporta  de  Flandres  à Vende,  où 
il  fe  faifoit  admirer  de  tous  les  au- 
tres Peintres , aufquels  il  prenoit 
grand  foin  de  cacher  fon  fecret. 

Jean  Bellin  , qui  de  ce  tems-Ià 
eftoit  en  grande  réputation , qui 
avoit  un  defir  extrême  de  favoir 
comment  Antonin  faifoit  pour  don- 
iner  tant  d’union,  tant  de  force  de 
tant  de  douceur  à fes  Couleurs,  s’avi- 
fa  de  s’habiller  en  Noble  Vénitien, 
de  d’aller  voir  Antonin  fous  cette 
qualité,  pour  le  prier  de  faire  fon 
Portrait.  Antonin  qui  ne  connoif- 
foit  pas  extrêmement  Jean  Bellin , 
> de  qui  d’ailleurs  fut  trompé  par 
, l’aparence  d’un  véritable  Noble, le 
; reçut  fans  défiance  , de  travailla 
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fans  précaution  : mais  le  faux  No- 
ble, qui  l’obfervoit  attentivement, 
s’aperçut  qu’en  peignant  il  trem- 
poit  de  tems  en  tems  fon  Pinceau 
dans  de  l’Huile.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  à J.  an  Bellin  pour  avoir 
la  connoiiïance  de  la  Peinture  à 
Huile,  qu’il  a depuis  toujours  pra-i 
tiquée,  6c  enfuite  tous  les  Peintres 
d’Italie. 

Dans  la  Peinture  à Huile  on  fè 
fert  ordinairement  de  huit  Cou-: 
leurs  capitales , 6c  desquelles  pref. 
que  toutes  les  autres  le  font  6c  fe 
compofent  par  le  mélange.  Elles 
font  rangées  fur  la  Palette  à peu 
prés  de  cette  maniéré  : i.  le  Blanc- 
de- plomb:  i.  l’Occre  - jaune  : 3.  le 
Brun-rouge  : 4.  la  Laque  : j.  le  Stil- 
de-grain:  6.  la  Terre- verte  : 7.  la 
Terre-d’ombre  : 8 : le  Noir  - d’os,  i 
Ce  font  là  les  noms  de  ces  huit  ' 
Couleurs  , 6c  l’ordre  avec  lequel 
on  les  met  prefque  toujours  fur  la 
Palette. 
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En  voici  la  Demonftration, 


Ces  Couleurs  fe  vendent  toutes 
broyées  , 6c  pour  les  avoir  bien 
propres, 6c  les  conferver  longtems, 
il  faut  les  faire  mettre  dans  des 
Veflies  de  porc  , dont  les  Vendeurs 
de  Couxurs  fe  muniflcnt  exprès ? 
pour  contenter  ceux  qui  en  veu- 
lent. L’on  fait  un  petit  trou  à codé 
de  ces  Paquets  de  Couleurs , pour 
en  faire  fortir  , en  preiïànt  la 
quantité  à peu  prés  que  Pon  veut 
employer  , laquelle  on  met  fur  1# 
Palette. 

D- 
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Il  y en  a encore  d'autres  qui  fe 
vendent  en  poudre,  ôc  qui  fe  dé- 
trempent avec  le  Couteau  , en  y 
mêlant  un  peu  d’huile  lors  feule- 
ment qu'on  en  a befoin.  Ces  Cou- 
leurs font,  l'Outremer , la  Cendre- 
bleuë  d’Allemagne  , le  Vermillon, 
le  Mafficot  , le  Noir  de  charbon  , 
ôc  d'autres  encore  , que  l'on  peut 
faire  puîverifer , lefquelles  ne  font 
pas  d'une  grande  neceffité,  ôc  que 
î'ufage  apprend  allez. 

Jl  y a de  deux  fortes  de  Laque, 
la  grofîe  ôc  la  fine.  La  grofle  La- 
que eft  une  Couleur  qui  ne  dure 
pas  -,  c'eft  pourquoi  il  ne  s'en  faut  ' 
fervir  que  le  moins  que  l'on  peut, 
fi  ce  n'eft  pour  ébaucher  de  gran- 
des Draperies  , ou  d'autres  cho- 
fes  danslelquellesil  enentraft  beau- 
coup. La  bonne  Laque  fine  vient  de 
Venife,elle  eft  chere  , mais  l’on  en 
ufe  bien  peu  quand  ce  n’eft  que 
pour  les  Carnations.  Celle  qui  eft 
la  plus  rofée , ou  la  moins  violette 
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eft  la  meilleure  : pour  connoiftre  fi 
elle  eft  fine  il  faut  la  mettre  trem- 
per dans  du  jus  de  citron,  dans  le- 
quel elle  doit  conlerver  fa  couleur 
fi  elle  eft  fine. 

CHAPITRE  XX. 

Des  Teintes  & du  Mélange 
des  Couleurs. 

IL  eft  impoflîble  de  donner  des 
inftructions  bien  plaufibles  fur  le 
Mélange  des  Couleurs,  un  peu  d’u. 
fage  en  apprend  plus  que  toutes 
les  paroles  du  monde  3j’entens  pour 
ceux  qui  commencent  : car  il  y a 
certaines  pratiques  la  - deftus  qui 
n'ont  efté  mifes  en  ufitge  que  par 
tres-peu  de  Peintres  3 6e  qui  con- 
tribuent beaucoup  à la  beauté  des 
Tableaux:  mais  ce  n’eft  ici  ni  le 
tems  ni  le  lieu  d'en  parler.  Je  dirai 
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feulement  pour  ceux  qui  commen- 
cent à peindre,  que  le  mieux  qu’ils 
puiflent  faire  d’abord  eft  de  copier 
quelques  Telles  bien  fraifches  6c 
bien  coloriées , parce  que  les  com- 
mencemens  laifllnt  pour  longtems 
une  impreflion  de  la  chofe  quel’on 
a copiée.  Il  y a des  Peintres  qui 
pour  avoir  commencé  par  copier 
des  maniérés  grifes,y  font  demeu- 
rez toute  leur  vie.  Suppofons  donc 
qu’il  eft  queftion  de  copier  une 
Telle  d’une  Carnation  fraifehe  6c 
vive.. 

Quand  on  veut  peindre  quelque 
choie,  i!  faut, pour  une  plus  gran- 
de facilité  faire  les  Teintes  des  Cou- 
leurs que  l’on  veut  imiter  en  pre- 
nant avec  le  Couteau  des  Cou- 
leurs (impies  6c  capitales  qui  font 
fur  la  Palette  ce  qu’il  en  faut  , foie 
en  qualité  foit  en  quantité  , 6c  les 
mêler  enfemble  , pour  en  avoir  la 
T in  te  que  l’on  cherche.  Les  corps 
naturels  ont  ordinairement  leurs 
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jours,  leurs  Ombres,  6c  leurs  demies 
teintes;  6c  c’Jt  pour  les  imiter  en 
ees  trois  differens  di.grez,  que  le 
Peintre  par  le  Mélange  de  les  Cou- 
leurs fait  des  Teintes  fur  fa  Pa- 
lette. 

La  Tefte  que  nous  fuppofons, 
eft  donc  de  cette  forte  , elle  a fes 
jours,  fes  Ombres  , 6c  fes  demies 
'teintes.  Pour  en  imiter  les  jours, 
ion  fait  ordinairement  quatre  Tein- 
tes claires  ; dont  la  première  eft 
compofée  de  blanc  6c  d’un  peu  de 
1 Jaune , la  féconde  de  Blanc , de  Ver- 
millon 6c  de  Laque  : de  ces  deux 
dernieres  également  6c  très  peu.  La 
troifiéme  fe  fait  comme  la  fécon- 
dé: en  y mettant  un  très  peu  plus 
de  Laque  6c  de  Vermillon  , 6c  la 
quatrième  comme  la  troifiéme  en 
y mêlant  encore  un  peu  p'us  de 
tces  deux  dernieres  Couleurs  Ver- 
millon  6c  Laque.  On  en  peut  faire 
bncore  , fl  l’on  veut,  une  cinquiè- 
me encore  plus  chargée:  ces  Tein~ 
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tes  fe  mettent  de  fuite  dans  un  i 

mefme  rang. 

Pour  les  demies  teintes  & les  1 
Ombres  , elles  fe  peuvent  placer 
au  delfous.  Les  demies  teintes  font 
ordinairement  trois  5 la  première  fe 
fait  avec  du  Blanc  , un  peu  de  Jau- 
ne , un  peu  de  Laque  de  un  peu 
d'Outremer.  La  fécondé  comme  la 
première, à la  referve  qu'il  faut  di- 
minuer du  Blanc  & augmenter  des 
trois  autres.  Et  la  troifiéme  com-  ! 
me  la  fécondé  , en  diminuant  en- 
core du  Blanc,  & augmentant  pa- 
reillement les  trois  autres. 

Les  Teintes  pour  les  Ombres  C 
fe  peuvent  fort  bien  mettre  en  fui-  h 
te  des  demies  teintes.  11  fuffira  d’en  f 
faire  deux.  La  première  iera  com-  L 
pofée  de  Laque  , d’Occre  jaune  de  I 
d'Outrcmer , en  forte  que  le  Jaune  f 
y foit  en  plus  grande  quantité  queld 
les  deux  autres  , dont  on  mettra  cl 
également.  La  leconde  fera  très- 
bonne  avec  du  Stil  - de  -grain  fïn,!m 


! 
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lie  la  Laque , & un  peu  de  Noir-d’os. 

Voici  la  difpofkion  de  toutes  ces 
Teintes  fur  la  Palette. 


Celles  qui  font  en  haut  font  les 
Couleurs  capitales  , dont  nous 
ivons  déjà  parlé  , favoir  Blanc  de 
3lomb,  Occre  jaune,  Brun-rouge, 
Laque,  Stil-de-grain , Terre. verte. 
Terre- d’ombre  , Noir  - dos , auf- 
quelles  on  peut  ajoucer  le  Noir  de 
l:harbon , qui  pour  certains  mages 
■rft  meilleur  que  I’aucre. 

Pour  les  autres  Couleurs , com- 
,me  le  Vermillon  , la  Laque  fine., 
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f Outremer  , 6c  le  Maflicot,  on  lel 
met  où  Ton  veut:  neanmoins  il  me 
femble  que  pour  une  plus  grande 
commodité  il  faut  mettre  le  Ver- 
millon un  peu  à cofté  6c  au  deC 
fous  du  Blanc  $ ainft  qu'il  ell  mar- 
qué par  4 , dautant  qu'il  n'en  faut 
détremper  qu'en  fort  petite  quan- 
tité , 6c  qu'on  en  a peu  à faire  dans  ( 
les  Carnations.  Le  Mafficot  fe  peut [ 
mettre  fort  bien  au  deffous  6c  un  [ 
peu  à cofté  de  TOccre  jaune,  corn- 1 
me  il  eft  marqué  d'un  b , la  Laque  f 
fine  marquée  c au  dellous  6c  un  peu  1 
â cofté  de  la  g’-offè  Laque  : 6c  l’Ou-  ^ 
tremer  en  fuite  marqué  a^Ies  Tein- 
tes pour  peindre  les  Carnations  fe 
mettent  au  deffous  6c  font  deux  ! 
rangs:  les  Teintes  pour  les  Jours: 
font  le  rang  de  deffus , 6c  celles  des  ,l£ 
demies  teintes  6c  des  Ombres , le  ' 
rang  de  deffous  , obfervant  tou-  f( 
jours  de  mettre  les  plus  claires  dulF 
cofté  du  pouce.  Entre  ces  dcux|C3 
rangs  il  eft  bon  de  mettre  un  peu  * 
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de  Jaune , parce  qu’on  en  a fou- 
vent  affaire,  de  qu’il  eft  plus  com- 
mode de  le  prendre  là  avec  le  Pin- 
ceau pour  le  mêler  en  peignant 
avec  les  Teintes  que  l’on  a prépa- 
rées 3 il  eft  marqué  par  e. 

Il  eft  à remarquer  qu’au  l eu 
d’Outremer  dans  la  première  Tein- 
,te  d’Ombre,  ôc  même  dans  les  de- 
mies teintes , l’on  peut  fe  fervir  de 
'Noir  d’os  pour  ébaucher  ou  pour 
..épargner  l'Outremer:  mais  la  pra- 
tique n’en  eft  pas  fi  bonne  , ni  les 
[Teintes  fi  fraîches. 

Il  ne  faut  pas  prétendre  que 
.toutes  ces  Teintes  foient  fi  juftes, 
qu’il  n’y  ait  qu’à  les  placer  com- 
me elles  font , pour  faire  tout  l’e. 
fet  que  l’on  defire  , de  pour  imiter 
la  Telle  originale  que  l’on  fe  pro- 
pofe  : elles  ne  font  faites  qu’à  peu 
,prés,  de  pour  faciliter  le  mélange: 
.car  lorfqùe  quelqu’une  ne  fait  pas 
,1a  Couleur  que  vous  fouhaitrez , 
il  faut  avec  le  Pinceau  prendre  dé- 
fi 
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ta  2c  delà  ce  qui  y manque,  & la  lî 
rendre  enfin  telle  qu’elle  doit  eftre,  !, 
en  y augmentant , ou  diminuant. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mélange  c 
des  Couleurs  , 2c  ce  qu’elles  font  I; 
les  unes  avec  les  autres  il  n’y  a que  iri 
l’experience  qui  vous  en  puiiïe  in- 
{taure.  Je  vous  donne  neanmoins  \ 
avis  de  ne  vous  fervir  que  le  moins  * 
que  vous  pourrez  de  Terre-d’om- 
bre  , elle  gafte  les  autres  Couleurs 
2c  elle  n’eft  quafi  bonne  qu  a faire  ; 
(écher  des  Fonds  bruns,  des  Dra- 
peries brunes , 2c  à employer  dans 
quelques  Terraflès.  i 

Quand  on  a quelque  Draperie  | 
ou  quelque  autre  chofe  à peindre,  t 
qui  ait  fes  jours,  (es  Ombres  2c  fes  j 
demiesTeintes  ,il  faut  préparer  fur  ; 
la  Palette  quatre  ou  cinq  Teintes 
de  fuite,  en  mettant  dans  la  Cou-  ; 
leur  dont  on  voudra  peindre  la 
chofe,  une  couleur  claire  dans  les 
jours  , 2c  une  Couleur  brune  dans 
les  ombres,  2c  cela  par  degrez,ob- 
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[fervant,  comme  j’ai  déjà  dit  , qi  e 
la  Teinte  la  plus  claire  fbit  fur  la 
Palette  du  codé  qu’on  met  le  pou- 
ce , & les  autres  en  fuite  , fr- 
elon quelles  deviennent  plus  obfcu- 
res. 


CHAPITRE  XXL 


Fautes  ordinaires  à. ceux  qit  comnet:* 
cent  a peindre . 


CEux  qui  commencent  à peindre 
tombent  ordinairement  dans 
trois  defauts.  Le  premier  cfl  qu’ils 
fe  fervent  de  Pinceaux  trop  pe  «ics  : 
le  fécond  qu’ils  donnent  dans  le 
Gris  & qu’ils  ne  fe  fervent  pas  af- 
fez  de  Jaune  dans  leursTeintes  : 6c 
le  troifiéme  , qu’ils  gaftent  6c  affi- 
diflent  leurs  teintes  d’ombres  par  y 
méfier  du  Blanc  en  peignant  en 
fe  fervant  d’un  Pinceau  pour  U 

Eij 
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teinte  d’Ombre  lequel  aura  fervy  à 
une  autre  teinte  dans  laquelle  il 
entre  du  blanc. 

11  faut  donc  pour  obvier  à ces 
inconveniens , premièrement, fe  (er- 
vir  des  plus  gros  pinceaux  que  Ton 
pourra  félon  que  les  chofes  l’exi- 
geront , de  ne  point  faire  en  plu- 
fieurs  coups  ce  qui  fe  peut  faire 
en  un.  Secondement,  eftre  en  gar- 
de  fur  le  fécond  manquement  : & 
troisièmement  s’accoûcumer  à ne 
point  broüiller  les  pinceaux  ; car 
pour  peu  qu’il  y entre  de  blanc 
dans  les  grandes  de  véritables  om- 
bres , les  carnations  en  perdent  leur 
cara&ere  de  leur  force  * le  jaune  en 
cela  faifant  un  effet  tout  contrai- 
re doit  dominer  dans  les  ombres  , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  trop  d’a- 
fe&ation. 

Les  Cendres  bleues  ne  fervent 
guere  que  pour  faire  du  Païfage 
de  rarement  pour  des  Draperies. 
La  Terre  verte  eft  bonne  par  tout 
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l’on  veut  l’employer  , excepte 
dans  les  Carnations. 

!i$i§§§  §§§§§:§§  i§  §§§i 

CHAPITRE  XXII. 

J^V/7  faut  eftre  curieux  de  tonnes 
Couleurs  i 

CEux  qui  font  confommez  dans 
une  heureufe  pratique  du  Co- 
lons ne  fauroient  avec  de  mauvai- 
ses couleurs  faire  rien  de  frais  ny 
de  durable  yà  plus  forte  raifon  ceux 
qui  commencent.  La  dépenfe  en  ce- 
la eft  une  mauvaife  excufe  , puifque 
fur  une  toile  de  20  fols  on  ne  fau- 
roit  dépenfer  pour  8 fols  de  cou- 
leurs j pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de 
Draperie  d’outremer. 

La  bonté  des  couleurs  confifle  à 
eftre  bien  broyées  ôc  à eftre  fines: 
il  faut  eftre  curieux  iur  tout  d’avoir 
de  beau  jaune , de  la  laque  fine  qui 

Le  iij 
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ioit  tres-belle  & du  Stile-de-grain  de  c 
Hollande  dont  le  meilleur  eft  en  1 
petites  écailles,  celuy  qui  tire  fur  î 
Je  verd  ne  vaut  rien  pour  les  car.  1 
nations.  Les  autres  couleurs  font  or.  î 
dinairement  affez  bonnes  pourvu  1 
qu’elles  foient  bien  broyées.  I 

H $• 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  chofcs  necejjhircs  pour  travailler 
en  la  Peinture  a huile  & première- 
ment des  Pinceaux  & du  pincelicr. 

IL  eft  toujours  fort  à propos  de 
rechercher  avec  foin  tout  ce  qui 
contribue  à donner  de  la  facilité 
dans  l’execution.  Les  ignorans  ont 
bien  de  la  peine  â faire  quelque 
chofe  d’un  peu  raifonnable  avec  de 
bons  outils , quel  fera  donc  leur  ou- 
vrage s’ils  ne  fe  fervent  que  de  mé- 
dians ? Ce  qui  foulage  le  plus  ceux 
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j , qui  commencent  à peindre  (ont  les 
bons  Pinceaux  , 6c  pour  n'y  dire 
point  trompé  quand  on  les  acheté, 
il  faut  les  prendre  bien  garnis  de 
poil , fermes  2c  faifant  bien  la  poin- 
te: on  connoift  s'ils  font  fermes  en 
paftant  le  doigt  par  deftus , 6c  ceux 
quirefiftent  davantage  font  les  meil- 
leurs. Les  Brofles  doivent  avoir  la 
même  qualité  que  les  Pinceaux  , à 
ja  referve  de  la  pointe  qu'ils  ne 
doivent  faire  que  peu  ou  point  du 
tout. 

Pour  conferver  les  Pinceaux  dont 
on  fe  fert  actuellement  ,il  faut  avoir 
le  foin  de  les  nettoyer  tous  les  jours 
après  que  l'ouvrage  eft  fini  3 cela  (e 
fait  parle  moyen  d'un  Pincdier,  qui 
eft  un  vaifleau  de  fer  blanc  fait  ex 
prés , de  la  longueur  d'environ  cinq 
pouces , Large  de  trois  6c  profond 
de  deux , au  milieu  duquel  il  y a une 
bande  en  travers  feparant  la  lon- 
gueur en  deux  parties  égales , cette 
bande  eft  fur  fon  taillant  fur  lequel 

E iiij 
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on  fait  paffer  le  Pinceau  plufieurs 
fois,  en  le  trempant  chaque  .fois 
dans  l’huile,  & appuyant  le  doigt 
deffus.  Cette  huile  doit  eftre  dans 
le  Pincelier  & avoir  une  communi- 
cation libre  par  deffous  la  bande  du 
milieu , laquelle  par  confequent  ne 
doit  pas  aller  jufqu’au  fond.  Et  pour 
une  plus  grande  propreté  il  faut 
qu’il  y ait  une  feparation  où  l’on 
puiffe  mettre  de  l’huile  nette  pour 
en  paffer  les  Pinceaux  que  l’on  veut 
tenir  encore  plus  propres.  Comme  U 
il  eft  à craindre  qu’en  nettoyant  les 
Pinceaux,  le  Pincelier  ne  vacille  &. 
ne  vienne  à nous  , à caufe  de  fa  le- 
gereté , il  eft  bon  de  recommander  à 
l’ouvrier  d’y  mettre  par  deffous  une  i 
lame  de  plomb.  Ceux  qui  auront  de 
grands  Ouvrages  à faire  ne  s’arrê- 
teront pas  aux  mefures  que  l’on  en 
donne  ici , &:  le  feront  faire  fi  grand 
qu’il  leur  plaira  & qu’il  leur  con- 
viendra. Voici  la  forme  du  Pin- 
celier. 
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Lorfque  les  Pinceaux  font"  net- 
toyez , il  faut  pour  eftre  propre  les 
effuyer  avec  un  petit  linge  qu’on 
doit  avoir  exprès  pour  cela  ôc  pour 
efiuyer  fa  Palette  quand  il  en  eft 
neceflaire  , Se  en  cet  eftat  les  Pin- 
ceaux feront  prefts  de  fervir  le  len- 
demain j que  fi  l’on  ne  s*en  fervoi t 
: pas  le  lendemain, il  faudroit  les  trem- 
per dans  l’huile,  puis  les  mettre  en 
quelque  endroit  où  ils  foient  de 
maniéré  que  l’huile  ne  puiflè  couler 
le  long  de  l’Ante  du  Pinceau* 
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CHAPITRE  XXIV. 

J Des  Antes  de  Pinceau. 

IL  faut  que  les  Antes  de  Pinceau 
foient  d'un  bois  poli  6c  Ieger , 6c 
je  ne  fay  pas  de  bois  plus  propre  à 
en  faire  que  le  fufîn  * la  baleine  efl 
encore  fort  bonne  : lEbene  6c  le 
bois  de  la  Chine  fe  nettoyent  fort 
bien  à la  vérité,  mais  ils  font  trop 
pefans.  Leur  longueur  doit  dire 
d'environ  un  pied , parce  que  pour 
peindre  de  bonne  grâce  il  faut  tenir 
fon  peinceau  fort  long  , 6c  c’ell  à - 
quoy  ceux  qui  commencent  à pein- 
dre doivent  prendre  le  foin  de  s'ac- 
coutumer. Les  Antes  de  Pinceau 
pour  dire  bien  faiy>  doivent  dire/,* 
plus  grofles  dans  le  milieu , qu’aux 
deux  bouts,  cela  fait  qu'elles  en  font 
plus  fermes  6c  qu'étant  dans  la  main 
par  un  bout , ainfi  qu'on  a accou- 
tumé de  les  tenir  f elles  s'écartent 
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par  l'autre,  & empêchent  les  Pin- 
ceaux de  fe  toucher  êc  de  fe  gâter 
l'un  l’autre. 
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De  la  Palette . 

{T  5On  trouve  ordinairement  des 
1 ^Palettes  toutes  faites.  Pour  les 
bien  choifir  il  eft  bon  de  fa  voir, 
qu’elles  doivent  eftre  plus  épaiiïes 
du  cofté  du  pouce  que  fur  la  queue,, 
parce  qu’elles  en  font  plus  legeres 
à la  main  êe  moins  incommodes  ; 
que  le  bois  n’en  doit  point  eftre 
poreux  , mais  fort  uni  &.  fort  plein. 
Le  trou  où  l’on  pafie  le  pouce  doit 
eftre  grand  à proportion  delagran- 

Ideur  des  Palettes  ; une  grande  Pa- 
lette qui  a un  petit  trou  incommo- 
de fort  le  pouce  par  fa  pcfanteur- 
&c  une  petite  palette  qui  a un  grand 
trou  n’en  eft  pas  ü ferme  à la  main.. 
Le  trou  doit  eftre  à un  grand  pou- 
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ce  du  bord.  La  forme  la  plus  pro-  , 
pre  &:  la  plus  commode  pour  une  j 
Palette  eft  Tovale  un  peu  longue^ 
il  y en  a de  quarrées  en  long  , cela  11 
dépend  de  la  fantaifie  de  ceux  qui  ^ 
s’en  fervent.  Voilà  comme  elles  font  n 
faites  Tune  & l’autre,  j !! 
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Afin  que  ces  Palettes  foient  en  état 
de  fervir,  il  faut  qu’elles  ayent  efté 
imbibées  d’huile  de  noix  ou  autre 
qui  foit  fecative  j.femaines  ou  un 
mois  auparavant  , parce  qu’autre* 
ment  la  couleur  entreroit  dedans 
& feroit  des  taches. 

I/experience  fait  allèz  voir  que 
la  propreté  eft  fort  neceflaire  dans 
la  Peinture  à huile  ; 6c  pour  entre- 
tenir cette  propreté  il  faut  avoir 
loin  de  nettoyer  fa  Palette  tous  les 
jours  que  l’on  travaille.  Pour  la  bien 
nettoyer  il  faut  commencer  par  le- 
ver  les  couleurs  qui  relient,  lefquel- 
les  peuvent  fervir  une  autre  fois.  Si 
Ton  a occafion  d’employer  ces  cou- 
leurs là  dés  le  lendemain  , il  n’y  a 
qu’à  les  remettre  fur  une  autre  Pa- 
lette 3 fi  l’on  ne  doit  pas  s’en  fervir 
le  lendemain,  il  faut  mettre  les  cou- 
leurs les  plus  fecatives  dans  de  l’eau, 
comme  le  blanc,  la  terre  d’ombre 
& le  mafficot  * les  autres  peuvent 
relier  cinq  ou  fix  jours  fur  la  palet- 
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te  fans  fecher  : le  noir  d’os  6c  la 
grofle  laque  qui  ne  fechent  jamais 
pourroienc  y demeurer  éternelle- 
ment. Quand  on  veut  mettre  des 
relies  de  couleurs  dans  l’eau  l’on 
peut  le  fervir  commodément  d'un 
morceau  de  verre  fur  lequel  on  les 
met  6c  duquel  on  les  retire  facile- 
ment avec  le  coûteau. 

Après  que  ces  couleurs  font  le- 
vées 6c  mifes  à part  , Ton  ofte  le 
plus  que  l’on  peut  tous  les  relies 
inutiles , on  les  jette,  puis  avec  un 
petit  linge  on  efluye  la  Palette , 6c 
pour  derniere  façon  l’on  met  de 
l’huile  nette  deffus  avec  le  doigt  par 
cy  par  là, que  l’on  étend  avec  le  mê- 
me doigt  enfrottant  un  peu:  6c  enfin 
avec  un  petit  linge  on  efluye  exac- 
tement la  Palette  en  forte  que  le 
linge  n en  raporte  plus  rien. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Toiles  & Fonds  fur  lefquels 
on  feint. 

L'On  peint  à Huile  fur  tou- 
tes fortes  de  chofes , pourvu 
quelles  foient  préparées  , nean- 
moins les  Fonds  dont  on  fe  fert 

Î)Ius  ordinairement  font , le  bois  , 
a toile  6c  le  cuivre  * 6c  la  prépara-  . 
tion  qu’on  y fait , eft , de  les  rendre 
unis  , en  y mettant  une  ou  plu- 
fieurs  couches  de  quelque  Couleur 
qui  ait  du  corps,  6c  qui  puiffe  bou- 
cher les  pores  du  bois  ou  de  la 
toile  : mais  fans  fe  donner  tant  de 
peine,  on  trouve  de  ces  fortes  de 
choies  toutes  préparées  , ou  pour 
parler  dans  les  termes  , toutes  im- 
primées. 

Ceux  qui  commencent  feront 
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bien*  de  fe  fervir  de  Fonds  impri-  y 
mez  à Huile  d’une  demie -teinte  |e 
douce  , c’eft-à-dire  entre  le  Clair  & g 
TObfcur  , parce  que  les  Couleurs  |a 
que  Ton  y met  en  peignant  font  D 
d’abord  leur  effet  : mais  quand  on  tl 
fera  plus  avancé  , il  fera  bon  de  | 
s’accoutumer  aux  toiles  d’une  cou-  j 
leur  plus  claire  , & tirant  fur  le  t 
gris  , parce  que  les  couleurs  s’y  t 
confervent  plus  fraîches. 

Les  Fonds  de  bois  s’impriment  f 
ordinairement  à Détrem’pe  : mais  il  ( 
faut  avoir  beaucoup  de  pratique, 

& favoir  bien  ce  que  l’on  fait , ( 

pour  s’en  fervir  * car  les  Couleurs  , 
ne  paroiffentpas  telles  fur  les  Fonds  , 
blancs  qu’elles  font  fur  la  Palette,  ! 
& la  couleur  qui  s’emboit  h-toft 
qu’on  la  couche , fait  de  la  peine  à 
peindre  , à ceux  qui  commencent. 

Il  faut  donc  laiffer  cette  prati- 
que aux  plus  habiles,  qui  non  feu- 
lement fe  peuvent  fervir  de  Fonds 
de  bois  quand  ils  veulent  peindre 

fur 
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fur  le  blanc  , mais  auflî  de  toiles 
qui  font  imprimées  de  cette  cou- 
leur, ou  à Huile,  ou  à Détrempe: 
& fi  c’effc  à Détrempe , il  faut  que 
la  toile  foit  fine  , 6c  l’impreffion 
tres-legere,  à la  Maniéré  du  Th 
tien  6c  de  Paul  Veronefe.  Mais  fi 

Ile  blanc  paroifl  trop  incommode, 
il  eft  libre  de  faire  faire  à Dé- 
itrempe  une  impreffion  fur  toile  ou 
[bois  de  quelle  couleur  l’on  veut, 
8c  je  ne  trouverois  pas  hors  de 
propos  d’éteindre  le  grand  éclat 
du  blanc  dans  les  impreffions. 

Pour  ce  qui  eft  des  Fonds  de 
cuivre  , il  n’y  a pas  d’autre  prépa- 
ration à faire  , que  de  couper  une 
eoulle  d’ail  en  deux  , 6c  d’en  frot- 
ter;  le  cofté  de  cuivre  fur  lequel  on 
veut  peindre  , à moins  qu’on  ne 
voulût  une  autre  couleur  pour 
Fond,  que  celle  du  même  cuivre. 

Ceux  qui  n’ayant  pas  de  ces 
Fonds  préparez  , ont  envie  néan- 
moins de  peindre  fur  le  champ  , 
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comme  il  peut  arriver  à l’improvi-  jefl 
fie,  n’ont  qu’à  prendre  une  feüille  |m 
de  papier,  la  frotter  d’Huile,  & (de 
peindre  deflïis  à l’inftant  même,  êc  ire 
ils  s’en  trouveront  très- bien. 


i 

CHAPITRE  XXVIL  f 

Du  Chevalet • t 

p 

QUoique  la  grandeur  du  Che-  i 
valet  doive  eftre  proportion-  t 
née  à celle  du  Tableau  , nean-  1 
moins  il  faut  prendre  garde  qu'il  ( 
foit  aflez  grand  pour  eftre  ferme  y h 
& qu’il  ne  le  foit  pas  trop  pour 
embarafter.  Quand  il  eft  trop  pe-  | 
tit,on  n’a  pas  la  liberté  en  tra- 
vaillant d’appuyer  le  pied  defliis* 
qu’il  ne  recule  y ni  de  manier  libre- 
ment une  Broile  en  peignant , qu’il 
ne  vacille  -,  & de  plus  la  toile  ve- 
nant à déborder  exceflivement  x 
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eft  fans  celle  agitée  par  l'Apui- 
main  ou  par  le  Pinceau.  La  gran- 
deur de  la  queue  contribue  à le 
rendre  plus  folide, 

Le  bois  le  plus  propre  à le  faire 
eft  le  noyer:  on  fe  peut  neanmoins 
fervir  d'autre  bois, pourvu  que  les 
deux  Branches  ne  foient  pas  de  fa- 
pin  , ni  d'autre  bois  blanc , à caufe 
que  les  trous  ne  s'y  pouvant  faire 
bien  uniment  , les  Chevilles  n'y 
peuvent  couler  qu'avec  beaucoup 
de  peine , 6c  n’y  font  jamais  droi- 
tes. Le  Chevalet  doit  avoir  un 
Dolïïer  allez  haut  pour  y appuyer 
de  petits  Tableaux  > quand  on  en 
veut  faire. 

Voici  les  mefures  que  je  voudrais 
lui  donner. 

Les  Branches  auront  cinq  pieds 
& demi  de  haut. 

Elles  feront  écartées  par  le  bas 
de  deux  pieds  dix  pouces  y compris 
la  largeur  des  Branches  mêrqj  : 6C 
par  le  haut  d'onze  pouces. 

F ij 
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Le  dcffus  de  la  Barre  d’en  bas  doit 
eflre  à dix  pouces  de  terre. 

Le  Dofîier  doit  eftre  à deux  pieds 
deux  pouces  de  terre , 6c  doit  avoir 
feize  pouces  de  hauteur. 

La  Queue  doit  avoir  fon  centre  & 
eflre  attachée  à demi-pied  plus  bas 
que  la  hauteur  du  Chevalet , êc  aura 
cinq  pieds  6c  demi  de  long , comme 
les  Branches. 

La  Barre  que  l’on  met  fur  les  Che- 
villes 6c  fur  laquelle  pofe  le  Tableau 
aura  trois  pieds  de  long,  deux  pouces 
de  large  6c  fera  rebordée  tout  du 
long , de  codé  6c  d’autre  , pour  em- 
pêcher que  le  Tableau  ne  coule  ni 
les  autres  chofes  qu’on  veut  mettre 
deflus. 

Les  Branches  & IaQueuë  auront 
neuf  lignes  d’épeiTeur  , 6c  prés  de 
deux  pouces  6c  demi  de  large. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Pratique  d'employer  les  Couleurs  > 
& de  ce  qu'on  appelle  peindre . 

LEs  Couleurs  à huile  ont  cela 
pardeflus  les  autres  , que  les 
Teintes  s’en  peuvent  mêler  facile- 
ment par  le  manîment  du  Pinceau; 
mais  il  eft  à craindre  auffi  qu’à 
force  de  les  tourmenter  on  n’en 
faffe  perdre  la  fraîcheur  fur  tout 
dans  les  Carnations,  & qu’elles  ne 
deviennent  fales  & terreftres. 

Pour  obvier  à cela  , il  y a deux 
chofes  à faire;  la  première  eft  de 
s’accoutumer  à peindre  & à mêler 
fes  Couleurs  avec  promptitude  Sc 
legereté  de  Pinceau , en  forte  que, 
s’il  y avoit  moyen  , l’on  ne  pafsât 
point  deux  fois  fur  le  même  en- 
droit * & la  fécondé  eft  y qu’aprés 
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avoir  ainfi  méfié  legerement  fes 
Couleurs  enfemble  on  prenne  le 
foin  de  retoucher  par  defTus  avec 
des  Couleurs  vierges  8e  fraîches  lefl 
quelles  conviennent  aux  endroits  où 
Ton  les  met  ,6e  foient  de  même  ton 
que  celles  qui  auront  efté  déjà  pein- 
tes 6e  mélées  par  deflous.  Pour 
aprendre  à peindre  de  cette  forte 
je  ne  fay  rien  de  meilleur  que  de 
copier  d'après  le  Correge  6e  Van- 
deiK  pour  la  legereté  de  pinceau,. 
:6e  d’après  Paul  Veronefe  8e  Rubens 
pour  les  Teintes  vierges. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  U bonne  grâce  en  peignant  fur  le 
Chevalet. 


POur  peindre  de  bonne  grâce 
il  faut  tenir  fou  pinceau  le 
plus  long  que  l’on  peut  , 8e  eftre 
iroit  fur  fon  fiége  ( fans  contrainte 
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pourtant  ) & dans  une  diftancerai- 
ïbnnable  de  fon  ouvrage.  Cela  fait 
que  ce  que  fon  peint  eft  plus  li- 
bre; au  lieu  que  rien  n’ofte  davan- 
tage cette  bonne  grâce  , que  d’a- 
voir le  nez  , comme  on  dit,  dans- 
fon  Ouvrage,  & de  tenir  fon  Pin- 
ceau court. 


CHAPITRE  XXX. 


De  U Lierre  à broyer . 


QUoiqjie  fon  vende  des 
Couleurs  communes  toutes 
broyées  , cependant  on  ne  laide 
pas  d'avoir  affaire  d’une  Pierre 
pour  broyer  certaines  Couleurs  fi- 
nes , à mefure  que  fon  en  a befoin; 
comme  feroit  la  Laque  de  Venife  , 
le  Stil-de-grains  de  Hollande , la 
Terre-verte  de  Verone  , le  Jaune 
de  Naples , le  Maflicot,  quand  il 
cft  trop  gros , Scc. 

Il 
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Il  n'y  a que  trois  fortes  de  Pier- 
res fur  lefquelles  on  puiflë  broyer 
raifonnablcment , l’Ecaille  de  mer, 
le  Porfire  de  le  Serpentin  : les  deux 
dernieres  font  les  plus  dures  de  quei- 
ques.uns  difent  qu’à  caufe  de  cela 
elles  font  les  meilleures;  d’autres  au 
contraire  foutiennent  que  la  pierre 
d’Ecaille  broyé  beaucoup  mieux  j 
car  outre,  difent-ils, qu’elle  efttres- 
dure , elle  a un  grain  propre  à bien 
écrafer  la  Couleur  & à la  rendre  plus 
fine  de  plus  égale.  Il  en  faut  du  moins 
avoir  une  petite  pour  la  neceffité. 


CHAPITRE  XXXI. 


Omme  il  n’y  a que  200  ans  que 
l’on  a trouvé  la  Peinture  â 


huile , il  n'a  pas  efté  bien  difficile 
d’en  découvrir  l’Auteur, mais  y ayant 
plus  de  1000  ans  que  la  Frefque  a 
efté  mife  en  ufage  , on  n’en  fait 
point  l’origine  ny  le  temps  qu’elle 
a commencé.  Il  eft  certain  cepen- 
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dant  qu’elle  eft  tres-ancienne,  puis 
que  non  feulement  on  en  voit  de 
beaux  morceaux  antiques  dans  Ro- 
me , & que  l’on  en  découvre  tous 
les  jours  en  des  lieux  fouterrains  : 
mais  encore  qu’on  la  pratiquoit  dans 
les  premiers  temps  de  la  Républi- 
que ^ Ôc  j’ay  vû  à 4 lieues  de  Rome 
fur  le  Mont  Cavi  , où  les  premiers 
Romains  alloient  faire  leurs  Sacrifi- 
ces àjupiter  durant  ij  jours, plufieurs 
ornemens  peints  à Frefque  fur  la 
voûte  d’une  efpece  deCifterne  qu’un 
Hermite , qui  s’étoit  mis  depuis  peu 
en  poffeflîon  de  ce  lieu  , avoit  trouvé 
en  foiiillant  la  terre. 

Cette  Peinture  fe  travaille  fur 
une  muraille  fraîchement  enduite 
de  mortier  de  chaux  &;  fable,  les 
Couleurs  en  font  détrempées  avec 
de  Peau,  & il  n’y  a que  les  Terres 
&c  les  Couleurs  qui  ont  pafle  par  le 
feu  qui  puiflent  y eftre  employées. 
Voilà  ce  qui  fait  la  différence  de  | 
cette  forte  de  peinture  d’avec  les 
autres.  Elle  a cet  avantage  qu’elle 


de  la  Peinture  Pratique,  j] 
dure  plus  long-temps  que  celle  qui 
eftàhuileen  quelque  endroit  qu’el- 
le foit  expolée  : mais  elle  a ce  def- 
faut  que  ne  pouvant  fouffrir  toutes 
fortes  de  couleurs,  elle  eft  moins  ca- 
pable d’une  parfaite  imitation.  Les 
Clairs  en  font  plus  clairs  que  ceux 
de  la  Peinture  à huile,  mais  les  Bruns 
n’en  font  pas  fi  vigoureux  ny  fi  fua- 
ves.  Sa  durée  fait  qu’on  l'employé 
plus  volontiers  dans  les  lieux  Pu- 
blics , 6c  dans  ceux  qui  font  expo- 
fez  aux  injures  du  temps  5 6c  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  veut 
eftre  travaillée,  demande  une  main 
Iegere  , conduite  par  une  tefte  la- 
vante 6c  pleine  de  ce  beau  feu  qui 
eft  propre  à la  Peinture. 


CHAPITRE  XXXII. 


Préparations  particulières  a la  Peinture 
à Frefque  avant  que  de  Teindre. 

T Rois  chofes  font  neceffaires  i 
la  Peinture  à Frefque  avant 
que  de  Peindre.  G ij 
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L’Equifle, 

Les  Cartons, 

Et  l'enduit  du  mur. 

L’E  quifle  eft  un  petit  Tableau  qui 
contient  en  racourci  dans  toutes  les 
parties  de  la  Peinture,  tout  ce  que 
Ton  peut  peindre  en  grand.  C'eft 
proprement  le  guide  de  l’Ouvrier 
6c  le  modèle  de  l’Ouvrage. Le  Pein- 
tre y doit  mettre  non  feulement 
tout  fon  feu  pour  l’Invention , pour 
la  Difpofition  6c  pour  le  Clair- 
obfcur  3 mais  encore  y arrefter  tou- 
tes les  couleurs  tant  pour  les  objets 
en  particulier,  que  pour  l’union  6c 
l’harmonie  du  tout  enfemble. 

Les  Cartons  fe  font  de  plulîeurs 
feuilles  de  gros  papier  attachées  les 
unes  aux  autres , pour  y deflïner  l'ou- 
vrage que  l’on  veut  peindre  chaque 
jour, de  la  grandeur  precifément  qu’il 
doit  eftre.  De  forte  que  pour  faire 
un  Ouvrage  àFrefque  un  peu  grand, 
il  faut  par  neceffité  faire  plulîeurs 
Cartons.  Voicy  la  maniéré  avec  la- 
quelle on  s'en  fert,  * 
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Le  Cârton  correctement  deffiné 
fe  met  defTus  Tendait  que  Ton  a dû 
faire  préparer  , on  Tattache  avec 
des  clous  longs  aux  endroits  que 
Ton  juge  à propos  , afin  qu'il  tienne 
fuffifamment  pour  être  calqué  : Puis 
on  pafïe  une  Ante  de  pinceau  fur 
les  contours  i en  appuyant  de  ma- 
niéré que  cesmrêmes  contours  foienc 
marquez  deffous  & entrent  un  peu 
dans  Tendait  qui  efl  tout  frais  : 
mais  il  efl  bon  avant  que  de  fe  fer- 
vir  de  fon  Carton  de  cette  forte > 
de  marquer  defTus  avec  du  blanc 
de  du  noir  les  mafTès  de  Clair- 
cbfcur  y de  l’attacher  fur  le  lieu 
même  avant  queTenduity  foit,pour 
juger  d’en  bas  s'il  fait  l’effet  qu'on 
en  doit  attendre  : il  fuffira  néan- 
moins d’en  ufer  ainfi  pour  le  pre- 
mier Carton  5 de  feulement  pour  ne 
fe  point  tromper  dans  le  refte  de 
l'ouvrage  5 carie  petit  Tableau  doit 
conduire  pour  tout  le  refte.Cepen- 
dant  chacun  en  peut  ufer  en  cela 
comme  il  luy  plaira  pour  fe  fatisfaire. 
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L’Enduit  du  mur  fur  lequel  01a 
doit  peindre  fe  fait  de  mortier  de 
chaux  vieille  éteinte  6c  de  fablon  de 
ri viere.  Le  fablon  doit  eftre  pafle 
fort  menu,  St  la  chaux  pareillement, 
afin  qu’elle  foit  fans  pierre  & fans  1 
ordure.  1 

Lorfque  le  Maçon  a bien  humc&é 
fon  mur  St  mis  fon  enduit  deflus 
le  plus  uniment  qu’il  li>y  eft  poffible 
avec  la  truelle  , il  doit  enfuite  fe 
fervir  d’un  frotoir  fait  de  bois  de 
cette  maniéré  pour  rendre  ftenduit 
égal  6c  pour  en  ofter  le  Iuifant  St 
le  trop  grand  uni , lequel  empêche 
les  Couleurs  de  penetrer  & défaire 


Il  eft  â remarquer  que  fi  le  Pein- 
tre n’employe  pas  dans  la  journée 
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ou  tout  ce  qu'il  a fait  préparer  par  Je 
de  Maçon  , il  feroit  neceflaire  de  jec- 
Je  ter  à bas  tout  ce  qui  relie  d’enduit. 
rc  Quelques-uns  fe  contentent  pour  le 

■ ; conferver  de  le  mouiller  le  foir  en 

* 1 

s jettant  de  l’eau  detfus , ou  en  re- 
payant de  l’eau  avec  la  brofle. 

Afin  que  la  Frefque  refille  aux  inju- 
res du  temps  il  faut  deux  chofes.  Que 
Je  mur  foit  fait  de  bons  matériaux  5 6c 
qu’en  peignant  on  ait  foin  de  bien 
empâter  de  de  n’épargner  point  la 
couleur.  Les  matériaux  les  plus  pro- 
pres font  la  Pierre  de  moiiere  & la 
Brique  l’un  ou  l’autre  employez  avec 
de  bon  mortier  de  chaux  6c  fable. 

Tous  les  temps  font  bons  pour 
peindre  à Frefque  , hors  celui  où  la 
gelée  eft  à craindre. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Pinceaux  & de  U Palette  propres 
à peindre  à Frefque . 

LEs  bons  Pinceaux  pour'  la  Frefi 
que  doivent  dire  longs  de  poil, 
G iiij 
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faits  en  pointe , 5e  que  ce  poil  en  g 
foit  de  cochon , à moins  que  ce  ne  \ 
foit  pour  de  petits  ouvrages.  Quand 
il  arrive  que  l’ouvrage  eft  un  Plat- 
fond  Ôe  que  Ton  elt  contraint  de 
tenir  la  pointe  du  Pinceau  en  haut, 
il  faut  palier  dans  l’Ante  du  Pin- 
ceau une  efpece  de  petit  enton- 
noir de  fer  blanc , dans  lequel  on 
met  une  éponge  pour  recevoir 
l’eau  qui  coule  le  long  de  l’Ante  , 

& pour  empêcher  qu’elle  n’arri- 
ve pas  jufqu’à  la  main , ou  qui  pis 
eft  qu’elle  ne  coule  pas  le  long  du 
bras. 

La  Palette  doit  ellre  fort  grande, 
elle  peuteftre  de  bois  comme  à hui- 
le , mais  elle  fera  plus  commode 
de  fer  blanc  , à moins  qu’on  ne 
vouluft  fe  fervir  d'un  plat  de  Fayen- 
ce  , qui , félon  les  chofes  que  l’on 
a à faire  , peut  eftre  fore  com- 
mode. 
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CHAPITRE  XXXIV, 


Des  Couleurs  a Trefque  & de  U ma- 
nière de  les  employer . 

LE<  Cnnlcars  composées  & arti- 
ficielles ne  peuvent  eftre  em- 
ployées àFrefque,  comme  la  Laque, 
le  Vermillon  , le  Stil-de-grain  , le 
Mafficet  êcc.  Toutes  les  Terres  font 
excellentes , excepté  îa  terre  d’om- 
bre qui  s’écaille  11  elle  n’a  point  efté 
brûlée.  Pour  le  Blanc  on  fe  fert  de 
diaux  bien  choifie  de  bien  pafTée* 
Le  Rouge  d'Angleterre  fert  de 
Laque , de  plus  l’enduit  eft  frais  lors 
qu’on  employé  cette  couleur,  plus 
elle  eft  belle. 

L’Email  veut  pareillement  eftre 
employé  pendant  que  l’enduit  eft  le 
plus  frais  : de  fi  c’eft  pour  des  dra- 
peries il  eft  bon  d’y  mêler  d’abord 
du  Noir  , de  d’employer  l’Email  pur 
par  deffus  en  fimflànt* 
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Pour  le  Noir  on  fe  ferc  de  Terre 
de  Cologne  ou  de  Noir  de  charbon 
félon  les  occafions. 

Il  eft  a remarquer  que  toutes  les 
Couleurs  fe  faiiant  plus  claires  à 
mefure  qu’elles  viennent  à fécher  ,il 
eft  neceflaire  de  faire  fur  une  tuile 
des  eflais  des  Tcimes  que  Ton  veut 
employer  pour  en  voir  precifément 
l’effet.  Car  il  y a des  Couleurs  qui 
changent  beaucoup  de  cette  ma- 
niéré , 6c  d’autres  qui  changent  peu. 

Le  Brun-rouge  6c  la  Terre  jaune 
ne  changent  pas  beaucoup  en  fé-' 
chant  , 6c  doivent  eftre  plus  ma- 
niées 6c  plus  peintes  à caufe  de  leur 
extreme  crudité. 

La  terre-verte  s’éclaircit  extrê- 
mement 6c  il  faut  obferver  fi  Pore 
en  veut  peindre  des  Draperies  ou  du 
Païfage  , de  coucher  le  fond  d’une 
autre  couleur  qui  feroit , par  exem- 
ple , de  la  Terre  d’ombre  brûlée  ou 
du  jaune  mêlé  de  noir. 

Si  les  Couleurs  à Frefque  n*ont 
pas  la  même  force  qu’à  huile  > elles 
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:{  ont  du  moins  cec  avantage  qu’elles 
: fe  peignent  plus  facilement,  6c  qu’on 
peut  les  employer  les  unes  fur  les 
" autres  , quoique  très  - differentes , 

* quand  on  le  juge  à propos  rainfi 
l’on  finit  autant  que  l’on  veut  & l’on 
eft  dans  l’obligation  de  le  faire  au- 
tant qu’on  le  peut  . n’y  «7*nt  plus 

Ide  moyen  de  retoucher  fon  Ouvra- 
ge quand  il  eftfec,  6c  fur  tout  quand 
il  eft  expofé  aux  injures  du  temps  : 

■ car  pour  celuy  qui  eft  à couvert,  on 
en  peut  retoucher  les  Bruns  avec  du 
jus  de  figuier,  6c  les  Clairs  avec  du 
paftel  : mais  le  meilleur  eft  de  pein- 
dre comme  fi  l’on  eftoit  privé  de  ce 
fecours* 

CHAPITRE  XXXV. 

De  U Peinture  4 Détrempe. 

IL  y a apparence , que  cette  forte 
de  Peinture  a efté  trouvée  la 
première  r puifque  toutes  fortes  «te 


I 
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Couleurs  s’y  peuvent  employer,  & 
qu’il  ne  faut  que  de  l’eau  6c  utl 
peu  de  gomme,  pour  les  détrem- 
per. 

Il  eft  indiffèrent  fur  quel  Fond 
on  l’ernploye,  pourvu  qu’il  ne  foit 
point  gras , 6c  que  ce  ne  foit  point 
fur  un  enduit  frais  , ôù  il  y entre 
de  la  chaux  , ainfi  que  dans  lai 
Frefque, 

r Si  l’on  travaillé  en  grand  , il 
faut  fe  fervir  de  colle  fondue  , au 
lieu  de  gomme  , dont  il  faudroit 
une  trop  grande  quantité,  6c  tra- 
vailler fort  promptement  , à caufei 
que  là  Couleur  qui  féehe  fort  vire 
ne  permet  pas  d’attendre  fcmg^ 
tems  pour  la  mêler  avec  une  autre. 

Cette  forte  de  Peinture  dure 
tres-longtems  , pourvu  qu’elle  foie 
à couvert,  6c  dafrs  ùn  îieu  fec. 

On  peut  encore  plus  facilement 
qu’à  la  Frefque  employer  une  Cou- 
leur fur  une  autre  fans  crainte  de 
les  mêler, 6c  la  facilité  de  peindre 
$c  de  retoucher  à fec  à la  Dérrem- 
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pe  fait  que  non  feulement  on  peut 
finir  beaucoup  : mais  encore  que 
Ton  quitte  & que  Ton  reprend 
quand  on  veut. 

L’on  fe  fert  ordinairement  de 
Coquilles  pour  mettre  les  Couleurs 
quand  l’Ouvrage  eft  petit  , &.  de 
Godets  quand  il  eft  grand  * les 
^Eventails  fe  font  de  cette  maniéré 
en  petit  9 & les  Décorations  de 
Théâtres  en  grand;  ainfi  les  toiles, 
le  bois  préparé  , les  peaux , 6c  le 
papier  font  les  Fonds  ordinaires 
dont  on  fe  fert  pour  peindre  à Dé- 
trempe. 

Toutes  fortes  de  Couleurs  font 
bonnes  fans  exception  pour  cette 
Peinture,  comme  je  fai  déjà  dit, 
& toutes  fortes  de  Pinceaux  dont 
on  fe  fert  à Huile. 

La  Détrempe  a cela  de  commun 
avec  la  Frefque  que  les  Clairs  en 
font  très. vifs , mais  elle  a de  plus , 
que  les  Bruns  en  font  plus  forts. 
Les  Italiens  appellent  cette  forte 
de  travail  Guazzo,  comme  font  la 
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plupart  des  Peintres  François  qui 


CHAPITRE  XXXVI. 


De  U Teinture  en  Miniature . 
Ette  Peinture  eften  tout  fem- 


blable  à la  Détrempe  , à U 


relerve  qu’elle  fe  finit  à la  pointe  du  ! 
Pinceau  , &c  en  pointillant  feule, 
ment , de  c’efl  pour  cela  qu’il  n’y  t \ 
point  de  forte  de  Peinture  où  l’or  : 
puifle  terminer  davantage  qu’erlc 
celle-cy  > à caufe  de  la  facilité  qulf 
les  points  donnent  d’unir  enfembfch 
les  différentes  teintes  & de  les  aten  je 
drir.  1 r 

II  faut  ébaucher  toujours  d’undt 
couleur  plus  claire,  de  comme  eije 
lavant,  de  finir  en  donnant  toûlli 
jours  plus  de  force  : de  la  vérité el 
qu’on  en  peut  donner  du  moins  au  p 
tant  qu’à  la  Peinture  à huile  quan  y 
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on  fait  bien  ménager  fa  couleur; 
celle  qu’on  apelle  du  Biftre , laquelle 
fe  fait  de  fuye  évaporée  eft  d'un 
merveilleux  fecours  pour  cela  à qui 
s*en  faitfervir  à propos,  & fur  tout 
quand  on  y mêle  du  Carmin,  ce 
qui  dépend  des  occafions. 

Les  Pinceaux  doivent  eftre  fermes, 
pointus,&qu.and  on  lesachéte  il  faut 
les  eflàyer  en  les  mouillant  un  peu 
de  les  paflant  fur  la  main  de  voir 
s'ils  font  bien  la  pointe. 

Les  fonds  font  ordinairement  de 
vélin  ou  de  bois  préparé  : mais  les 
meilleurs  font  de  vélin  tendu  fur 
du  bois  ou  fur  du  cuivre  : ce  qui  fe 
fait  en  hume&ant  de  ma  niant 
un  peu  & proprement  le  vélin  de 
en  colant  les  extrémirez  par  der- 
rière le  fond  fur  lequel  on  le  veut 
tendre,  de  qui  par  confequent  doit 
eftre  moins  long  de  moins  large  que 
le  vélin. 


Pour  peindre  avec  plus  de  pro- 
preté il  eft  bon  d’arefter  aupara- 
vant , de  de  deffiner  correctement 
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fur  un  papier  fin  de  la  grandeur  de 
voftre  Tableau  ce  que  l’on  veut 
peindre , & de  le  calquer  enfuice , 
afin  que  n’ayant  rien  à effacer  pour 
le  DefTein , voflre  vélin  en  conferve 
dautant  plus  fa  blancheur. 

Voicy  comme  il  faut  faire  pour 
calquer  un  DefTein  fur  le  vélin.  II 
faut  froter  le  derrière  du  defTein 
par  tout  avec  de  la  poudre  de  mine 
de  plomb  , & fe  fervir  pour  cela 
d’un  petit  linge  fin  , & quand  on 
aura  bien  fecoüé  ledit  defTein  en 
forte  qu’il  n’y  demeure  rien  de  gros 
qui  puifTe  gafter  le  vélin  , on  apli- 
que  doucement  ce  delTein  deffus, 
dont  on  replie  les  bords  par  der- 
rière afin  qu’il  ne  puifTe  vaciller:  Et 
le  tout  eftant  fur  une  table , on  paffè 
avec  une  pointe  d’argent  ou  autre 
metail  par  deflùs , tous  les  contours 
en  apüiant  tant  foit  peu , puis  oftant 
le  papier  le  defTein  fe  trouve  marque 
nettement  deffus  le  vélin.  Si  en  tout 
cas  on  y vouloit  changer  quelque 
chofe,  cela  fe  fait  en  effaçant  avec 

un 
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un  peu  de  mie  de  pain  6c  en  re- 
traçant avec  une  pointe  d’argent. 

Que  fi  l'on  vouloir  changer  quel* 
que  chofe  à l’ouvrage  quand  il  y a 
des  couleurs  6c  qu’il  eft  déjà  avan- 
cé , il  faut  pafler  avec  le  Pinceau 
de  l’eau  fur  l’endroit  feulement  que 
l’on  veut  changer , 6c  quand  on  lui  a 
donné  un  peu  de  temps  pour  l’hu- 
me&er,  comme  feroit  la  longueur 
de  deux  Pater  y il  faut  ramalïèr  petit 
à petit  6c  à plufieurs  fois  cette  eau 
avec  la  pointe  du  même  Pinceau, 
dans  lequel  il  n’y  aura  ni  couleur  ni 
eau,  mais  qui  fera  feulement  hu- 
mide , puis  l’efliiyer  chaque  fois  deC 
fus  un  papier  net , 6c  de  cette  ma- 
nière vous  ofterez  la  couleur  ainfi 
que  l’eau  ; 6c  il  vous  fera  facile  de 
faire  ce  qu’il  vous  plaira  à la  place 
de  ce  que  vous  aurez  effacé. 

La  Miniature  a cela  de  commun 
avec  la  Détrempe,  qu’on  la  peut 
prendre  6c  laifler  quand  on  veut. 


H 
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CHAPITRE  XXXVII. 


D'une  Teinture  mixte. 


PAr  le  moyen  de  la  feule  Détrem- 
pe il  eft  bien  difficile  de  finir  ten- 
drement : en  Miniature  une  person- 
ne qui  a du  feu  ne  peut  pas  (è  Satis- 
faire en  peignant  librement  : mais 
fi  vous  mêlez  la  façon  libre  de 
peindre  à détrempe  avec  l’exa&i- 
tude  que  donne  le  pointillement  de 
la  miniature  , vous  peindrez  d’une 
manière  libre  , finie,  tendre  & forte* 
Ceux  qui  ne  s’accommodent  pas  de 
la  fujeffion  de  la  Peinture  à l’huile, 
laquelle  ne  permet  pas  de  quitter 
pour  quelques  heures  l’ouvrage 
quand  la  Palette  eft  une  fois  prépa- 
rée, trouveront  dans  cette  Peinture 
mixte  de  quoy  fe  fatisfaire.. 

On  y peut  travailler  en  grand  fie 
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en  petit,  6c  le  Roy  conferve  dans  Ton 
Cabinet  de  Peintures  deux  Ta- 
bleaux du  Correge  d’une  grandeur 
médiocre  peints  de  cette  façon. 

£34?  *£34?  £%  £34? 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  U Peinture  au  Pajlel . 

Rien  n’eft  plus  commode  cfue 
cette  forte  de  Peinture  : car 
outre  qu’elle  n a point  la  fujeffion 
de  l’huile , 6c  qu’on  la  prend  6c  laifié 
quand  on  veut  6c  félon  le  temps  qui 
refte  à y employer  , le  travail  en 
eft  encore  plus  commode , parceque 
l’on  peut  faire  avec  les  difFerens 
crayons  ce  que  l’on  fait  avec  les  Pint 
ceaux , & le  maniement  des  uns  fait 
le  même  effet  que  celui  des  autres  5 
on  touche  & on  adoucit  félon  qu’or* 
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veut  faire  paroître  cTefprit  dans  fou  I 

ouvrage  ou  qu’on  le  veut  finir.  i 

Le  mot  de  Paftel  qu’on  a donné  1 
à cette  peinture  vient  de  ce  que  les 
Crayons  dont  on  fe  ferc  au  lieu  de 
Pinceaux  font  faits  avec  des  partes 
de  differentes  couleurs, & l’on  donne 
à ces  crayons , pendant  que  la  parte 
eft  molle,la  forme  de  petits  rouleaux 
comodes  à manier , ils  doivent  ertre 
plus  gros  que  ne  font  ordinairement 
ceux  de  Sanguine , parceque  n’étant 
pas  fi  durs  ils  feroient  plus  fujets  a 
fè  rompre , &.  qu’étant  plus  grands 
ils  donnent  plus  de  liberté  & de 
facilité  pour  peindre. 

Quoique  l’on  vende  en  plufieurs 
endroits  de  Paris  des  Crayons  de 
Part  1,  & qu’il  foit  bien  plus  expe* 
dienr  d’en  acheter  que  de  fe  doo- 
ner  la  peine  de  les  faire,  néanmoins 
ceux  qui  voudront  bien  l'aprendre 
pour  leur  propre  fatisfaction  doivent 
(avoir  , 

Premièrement,  Que  les  Faftels 
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fe  broyent  fur  une  pierre  fdure  de 
même  que  les  couleurs  à huile  y afin 
que  la  parte  eftant  plus  fine  elle 
s’attache  davantage  au  papier  fur 
lequel  on  travaille. 

2.  Que  les  Crayons  lorfqu’ils  font 
fecs  ne  doivent  eftre  ni  trop  durs 
ni  trop  mous , mais  d’une  certaine 
eonfiftance  qui  farte  marquer  le 
Crayon  fans  peine , parce  qu’en  le 
voulant  apuyer  fortement  on  ne 
manque  point  de  le  carter.  • 

5.  Que  cette  jurte  confirtance 
dépend  de  la  dureté  ôc  de  la  mo- 
lerte  de  la  couleur  que  vous  voulez 
broyer.  Si  la  matière  dont  vous 
voulez  faire  du  Parte!  eft  trop  dure 
comme  l’Inde il  faut  le  tempérer 
par  quel  qu’autre  quifoit  trcs-molle 
Sc  qui  aprochede  la  couleur  y com- 
me d’émail  mêlé  de  noir  de  char- 
bon. Et  cette  exemple  doit  fuffire 

{>our  vous  regler  fur  cet  article.  Si 
a matière  eft  trop  molle  y il  faut 
y racler  d’une  autre  fort  dure  ôc 
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qui  aproche  pareillement  de  la  cou- 
leur. Que  fi  il  n’y  en  avoit  point 
telle  qu’on  pouroit  la  defirer , pour 
lors  il  faut  fe  fervir  pour  la  broyer 
de  laid  ou  d’eau  gommée  plus  ou 
moins  félon  que  la  nature  de  la  cou- 
leur le  demande  : ou  bien  y mêler 
en  la  broyant  une  pincée  de  plâtre 
Cuit  qui  n'ait  jamais  fervi  ; mais  le 
plâtre  n’efl:  bon  que  pour  les  cou-  ; 
leurs  claires. 

4.  Qu’il  y a des  Couleurs  dont 
h matière  folide  eftant  d’une  con- 
fiflance  telle  qu’on  peut  la  defirer,  ! 
n'ont  pas  befoin  d’eftre  broyées,  1 
mais  feulement  fiées  & divifées  en  1 
Crayons  d’une  grofleur  convena-  I 
ble;  comme  lagrofle  Laque  5 l’Ocre  ! 
jaune,  le  Stil-de-grain  &c.  la  San-  j 
guine  êc  la  Pierre  noire  y peuvent  I 
fervir  de  cette  manière. 

5.  Qu’au  lieu  de  Crayons il  y 
a des  endroits  où  l’on  peut  fe  fer- 
vir de  poudres  qui  de  leur  nature 
s’attachent  facilement  au~  papier  A 
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Sc  Ton  fe  fert  pour  les  employer 
delà  pointe  d’un  petit  papier  roulé 
qu’on  appelle  eftompe. 

6.  Que  la  grande  difficulté  dans 
la  compofition  des  Paftels,eft  d’en 
faire  de  fort  bruns , êc  fur  tout  d’un 
brun  roux  & qui  tire  fur  le  biftre, 
& qu’ainfi  c’eft  à ceux-là  principa- 
lement qu’il  faut  aporter  plus  de 
foin. 

y.  Qu’on  peut  fe  fervir  pour 
Blanc, de  Craye  de  Champagne  fïne^ 
ôc  pour  le  Noir  le  meilleur^ eft  celui 
appelle  vulgairement  Noir  d’AUe- 
magne  , dont  les  Imprimeurs  en 
en  Taille  douce  fefervent. 

Le  fond  fur  lequel  on  peint  en 
Paftel  , eft  du  papier  dont  la  cou- 
leur la  plus  avantageufe  eft  d’eftre 
d’un  gris  un  peu  roux  y ôc  pour 
s’en  fervir  plus  commodément  il 
faut  le  coller  lur  un  ais  fait  exprès 
d’un  bois  leger, 

L’ufage  que  l’on  peut  tirer  de 
cette  forte  de  travail  eft  de  faire 
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une  tefte  y &:  les  Peintres  les  plus 
habiles  dans  le  coloris  pourroient 
s’en  fervir  s’ils  vouloient  pour  faire 
quelque  partie  & pour  fe  refou  venir 
feulement  de  quelques  couleurs  qu’- 
ils reduiroient  en  fuite  dans  leur  per- 
fection fur  leur  Tableau  par  le  grand 
ufage  qu’ils  ont  de  bien  colorier. 
Car  pour  ceux  dont  la  pratique 
dans  le  Coloris  n’eft  pas  excellente, 
rien  n’eft;  plus  dangereux  que  le 
Paftel,  lequel  ne  peut  imiter  ainlîque 
fait  la  Peinture  à huile  la  force  & 
la  vigueur  du  naturel , & c’eft  fans 
doute  à caufe  de  cette  imperfe- 
ction, qu’on  dit  indifféremment  def 
finer  au  Paftel  & peindre  au  Paftel 
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